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Rencontre autour des typo-chronologies des tombes 
à inhumation
Avancées de la recherche autour des pratiques de l’inhumation depuis la 
Préhistoire, de nouvelles données pour de nouveaux référentiels

Dans la pratique, le recours à la datation des tombes par typo-chronologie est fréquent. Il est souvent associé à 
d’autres datations, comme celles données par les assemblages de dépôts de mobilier, par radiocarbone ou encore 
celles déduites de l’analyse stratigraphique. En archéologie funéraire les typo-chronologies sont mises en œuvre selon 
différentes approches, de l’ensemble des éléments constitutifs de la tombe à une partie d’entre eux : positions des 
défunts, contenants des corps, assemblages de mobilier et rituels associés, aménagements et architectures funéraires 
de surface ou interne à la fosse…

Certains référentiels typo-chronologiques, parfois anciens, sont aujourd’hui à la disposition des archéologues, 
comme, par exemple la 3e partie des actes du colloque Archéa d’Orléans de 1994 (Archéologie du cimetière chrétien, 
publié en 1996). Les avancées récentes de la recherche, dues en particulier à l’essor de l’archéologie préventive, 
ont permis la production d’une documentation renouvelée en archéologie funéraire, dont des vestiges bien datés, 
notamment grâce à la multiplication des analyses radiocarbones. Ces nouvelles données doivent pouvoir contribuer à 
l’établissement ou à la réactualisation d’outils typo-chronologiques.

C’est l’ambition de cette XIe Rencontre du Gaaf où seront présentées les avancées des connaissances et les découvertes 
des deux dernières décennies autour des typo-chronologies des tombes à inhumation ou, plus généralement, des 
dépôts volontaires de corps non brûlés de la Préhistoire à nos jours : pratiques funéraires inédites, nouvelles datations, 
nouvelles géographies…

In fine, la Rencontre vise à la production de nouveaux référentiels dans le domaine : spécificités ou concordances 
régionales, phénomènes de continuités ou de ruptures perçus dans la longue durée, particularismes associés à certains 
contextes funéraires…

Les présentations et discussions s’organiseront en trois thèmes : Méthodologie, Enquêtes territoriales et Typo-
chronologies thématiques.

La première série de communications regroupe des interventions et des posters à visées méthodologiques autour 
du thème de la typo-chronologie. Il s’agit de présentations portant sur les modalités de construction de ces référentiels 
et exposant des retours critiques sur les méthodes et les outils actuellement utilisés. Elles permettront par ailleurs 
d’aborder les concepts de transition, de transformation, de rupture et continuité, de normalisation dans le temps long.

Un premier appel à communication a permis d’établir des équipes ressources, interinstitutionnelles et constituées 
de spécialistes de périodes différentes, pour l’établissement des synthèses territoriales présentées dans le thème 2. 
L’objectif est de proposer un nouveau référentiel dans la longue durée pour chacune des régions présentées.

Le cadre chronologique s’étend de la fin de la Préhistoire (limite haute au début de l’Holocène) jusqu’à la période 
contemporaine et les cadres territoriaux obéissent à des logiques propres, culturelles ou administratives en fonction 
des équipes de recherche et de la quantité de données à traiter. Chaque équipe présentera un état de la recherche 
pour les régions et les périodes concernées. Aucune méthodologie ou grille d’analyse commune n’est imposée  : la 
diversité des approches témoignera de la richesse en ce domaine.

Les communications du troisième thème portent sur des typo-chronologies thématiques. Cette session vise à se 
détacher d’une approche strictement territoriale pour aborder la problématique des typo-chronologies sous l’angle de 
thématiques, liées à des espaces funéraires particuliers, à des groupes sociaux spécifiques ou encore chronologiques. 
Seront également abordées, sous un angle diachronique, la genèse et l’évolution d’éléments constitutifs de la typo-
chronologie funéraire : assemblage de mobiliers, types d’architecture, de contenants…
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09h00	 Accueil des participants, café

9h45	 Introduction au colloque

-	 Intervention de Daniel Alquier, Vice-Président en charge de la Recherche, université de Tours
-	 Intervention de Stéphane Révillion, Conservateur régional de l’archéologie, DRAC Centre-Val de Loire
-	 Intervention de Marc Bouiron, Directeur scientifique et technique de l’Inrap
-	 Intervention de Matthieu Gaultier, Président du Gaaf  

Présidence de séance : S. Révillion et A. Ferdière

Thème 1 : Méthodologie
10h30	 La typologie des sépultures : objectifs, écueils et classification, F. Blaizot 

11h00	 Méthodologie d’élaboration d’une typo-chronologie : de la construction d’une typologie de la céramique à la 
modélisation chronologique avec l’outil statistique de datation des contextes archéologiques (CeraRdate), Ph. Husi 
et L. Bellanger

11h30 	 La gestion des différentes méthodes de datations dans le cas des inhumations de Villenauxe-la-Grande (Aube, 
10). L’apport des statistiques bayésiennes et du logiciel ChronoModel, L. Sanson, Ph. Lanos et J. Maestracci 

12h00	 La mort et l’archéologue, mots choisis, B. Nouvel

12h30	 Buffet offert sur place

14h00 	 La typo-chronologie au service d’une analyse sociale transmanche : approche méthodologique comparative 
des pratiques funéraires dans le sud-ouest de l’Angleterre et le nord-ouest de la France (VIIe- XIe siècles), S. Troadec

Thème 2 : Enquêtes territoriales
14h30	 Vers une nouvelle lecture typo-chronologique des inhumations en Alsace, du Néolithique à l’époque moderne, 

F. Chenal, H. Barrand-Emam, A. Mauduit, A. Viero, A. Pélissier, M. Gorbea

15h00	 Chrono-typologie des tombes à inhumation dans les quatre départements lorrains, depuis la Préhistoire 
jusqu’aux périodes récentes. Essai de traitement massif et proposition d’évolution des pratiques dans la longue 
durée, L. Sanson, A. Lefèbvre, M. Dohr, H. Barrand Emam et A. Mauduit

15h30	 Pause, café 

16h00	 Premiers résultats d’une ébauche de typo-chronologie des tombes à inhumation en Champagne-Ardenne,          
S. Desbrosse-Degobertière, C. Paresys, Ch. Bailliff-Ducros, I. Le Goff, I. Richard et S. Thiol

16h30	 Typo-chronologie des sépultures à inhumation en Bourgogne Franche-Comté, A. Burgevin, S. Cocquerelle,        
F. Ducreux, C. Fossurier, R. Labeaune, A. Latron, J. Lecornué, S. Lenda, J. Maestracci, K. Meunier, L. Staniaszek et 
V. Taillandier

17h00	 Typo-chronologie des tombes à inhumation en région Centre-Val de Loire et dans le département du Maine-
et-Loire, J. Livet, F. Capron, Ph. Blanchard, J.-Ph. Chimier, A. Couderc, M. Gaultier, A. Mayer, I. Pichon, Y. Prouin,       
Ph. Salé, F. Tane, L. Ziegler, R. Durand, M. Montaudon, S. Riquier-Linger et C. Villenave

Lundi 03 juin
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18h00	 Conférence publique à la chapelle Saint-Libert à Tours, en partenariat avec Société Archéologique de Touraine

Archéologie des épidémies. Études de sites en région Centre-Val de Loire, Dominique Castex et Philippe Blanchard. 

Le développement de l’archéologie préventive depuis la fin des années 1980 a permis de mettre au jour de nombreux 
sites funéraires susceptibles de constituer un cadre exceptionnel de recherche pour une meilleure compréhension des 
crises de mortalité du passé et notamment des épidémies. Grâce à des méthodes de fouille et des outils d’analyses 
adaptés à ces contextes de crises, l’étude des grandes maladies infectieuses a donc pu s’enrichir de nouvelles données. 
Elles ont permis de discuter la gestion funéraire des cadavres dans le cas de mortalité exceptionnelle ainsi que la 
nature des décès à partir de l’exploitation de critères biologiques, en particulier grâce à l’identification des agents 
pathogènes responsables des crises. Une première partie de la conférence sera consacrée à une présentation générale 
de la stratégie thématique interdisciplinaire mise en œuvre dans de tels contextes. Une seconde partie illustrera ce 
thème de recherche en évoquant trois sites de la région Centre-Val de Loire, dont les sépultures de la rue Charles Gille 
à Tours découvertes lors de la construction du Tramway, la sépulture multiple de Chinon et les nombreuses sépultures 
multiples d’Issoudun.

Sépulture multiple avec 15 individus, en cours de traitement par les anthropologues de l’Inrap (Issoudun (36))

Crédit : Ph. Blanchard (Inrap)

19h30	 Apéritif offert par la SAT à la chapelle Saint-Libert
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Présidence de séance : Patrice Courtaud et Dominique Castex

Thème 2 (suite) : Enquêtes territoriales 

9h00	 Typo-chronologie des tombes à inhumation dans le nord de la France, S. Oudry et C. Durin avec la collaboration 
de S. Vattéoni, N. Crépeau, D. Delobel , V. Devred, O. Blamangin, N. Gryspeirt et N. Villena

9h30	 Typo-chronologie discontinue des sépultures à inhumation  : le constat francilien, C. Buquet-Marcon, 
L.  Pecqueur, I. Abadie, P. Brunet, P. Lawrence-Dubovac, C. Le Forestier, A. Lebrun, E. Louesdon, D. Maguin,                                            
A. Mayer, J.-G. Pariat, A. Samzun, A. Thomas et E. Wermuth

10h00	 Poitou-Charentes et Nord de l’Aquitaine : indices pour une nouvelle typo-chronologie des tombes au Moyen 
Âge, Ch. Scuiller, H. Réveillas, J. Masson et Y. Gleize

10h30 Pause, café

11h00	 Établir une typo-chronologie des tombes à inhumation de l’Antiquité tardive à la fin du Moyen Âge dans l’ouest 
de la région Occitanie (ancienne région Midi-Pyrénées), A. Corrochano, D. Paya et J. Rouquet

11h30	 Assemblée générale annuelle du Gaaf

12h45	 Déjeuner libre

14h00	 Du tafoni à l’arca : inhumer en Corse du Mésolithique à l’Époque moderne, C. Rigeade, L. Vidal, A. Bergeret,     
L. Casanova, J. Cesari, A.-G. Corbara, P. Courtaud, V. Fabre, P. Ferreira, J. Hernandez, E. Lanoé, F. Léandri, K. Peche-
Quilichini et P. Tramoni

14h30	 Typo-chronologie des inhumations du Haut-Empire à l’époque contemporaine en PACA. Où en est-on 25 ans 
après la dernière synthèse régionale ?, A. Lattard, G. Granier, A. Richier, C. Rigeade, M.-J. Ancel, A. Baradat-
Joly, A. Bouquet, A. Civetta, M. Cobos, M. Dadure, E. Henrion, J. Michel, D. Ollivier, S. Parmentier, E. Sagetat et                                   
N. Weydert

15h00	 Typo-chronologie des sépultures à inhumation sur le territoire Rhône-Alpes du IIIe au Xe s. apr. J.-C., F. Blaizot

15h30	 Présentation des posters en salle

16h00	 Pause, café

16h30	 Typo-chronologie des tombes à inhumation de la Préhistoire à l’orée du XXe siècle sur le territoire suisse,                    
A. Gallay, L. Steiner, S. Thorimbert et L. Tremblay

Thème 3 : Typo-chronologies thématiques 
17h00	 Typologies des structures d’inhumation collective et chronométrie. Les sites funéraires du IIIe - IIe millénaire cal 

BC du bassin nord occidental de la méditerranée, X. Clop, T. Majó, B. Bizot, N. Bec Drelon, M. Le Roy et A. Schmitt

17h30	 Archéologie de la mort chrétienne en Arménie : première typo-chronologie des tombes entre Antiquité tardive 
et époque contemporaine à partir de l’étude du site d’Ereruyk, P. Bailet, P. Donabédian et D. Martinez

20h00 Soirée « découverte du patrimoine gastronomique du Val-de-Loire » à la chapelle Saint-Lazare, participation 
sur inscription, 20 euros.

Mardi 04 juin



Mercredi 05 juin

Présidence de séance : Stéphanie Sauget et Aurore Schmitt 

Thème 3 (suite) : Typo-chronologies thématiques

9h00	 Les sépultures atypiques de la nécropole antique d’Évreux (Eure), S. Pluton-Kliesch

9h30	 Une pratique funéraire atypique : la persistance des architectures funéraires sous tegulae au Moyen Âge (XIe-
XIIIe siècles), A. Civetta et A.-G. Corbara

10h00	 Présentation des posters en salle

10h30	 Pause, café

11h00	 Quels modes d’inhumation au temps des grandes mortalités médiévales et modernes ? Essai de typo-chronologie 
des structures d’enfouissement des victimes d’épidémies, S. Kacki, S. Tzortzis, H. Réveillas, Ph. Blanchard, M. Signoli 
et D. Castex

11h30	 Typo-chronologie des inhumations en contexte monastique : le prieuré Saint-Cosme à la Riche (37) - XIIe - XVIIIe 
s., M. Gaultier

12h00 Déjeuner libre

14h00	 Les réductions de corps : évolution des « tendances » d’un geste de fossoyage, entre gestion de l’espace sépulcral 
et rapprochements sociaux. L’exemple du cimetière des frères prêcheurs à Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône), 
M. Cobos et A. Bouquet

14h30	 Les caveaux-pourrissoirs. Etat de la recherche, le cas particulier du cimetière de la Madeleine (Saint-Emilion, 
33), N. Sauvaitre, C. Demangeot avec la collaboration de P. Haguet 

15h00	 Pause, café

15h30	 L’évolution des pratiques funéraires dans les chapelles seigneuriales (XVe-XXIe siècles), J. Gélis

16h00	 Discussion générale : avec Dominique Castex, Patrice Courtaud, Alain Ferdière, Aurore Schmitt, Stéphane 
Révillion et Stéphanie Sauget
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  Posters

Thème 1 : Méthodologie
•	 Des apparences parfois trompeuses: la tombe SP4041 de la place E. Wernert à Lyon, S. Bigot, Ch. Cécillon,            

M. Guérit et M. Rouzic

•	 Apport des datations radiocarbones à la typo-chronologie des sépultures médiévales en Bourgogne, C. Fossurier, 
A. Burgevin, S. Coquerelle, A. Guicheteau, K. Lagorsse, A. Latron, J. Maestracci, S. Œil de Saleys, G. Pertuisot 
et L. Staniaszek 

•	 Typo-chronologie de tombes médiévales dans le nord de l’Auvergne ; approche méthodologique à partir de 
l’étude des sites de Souvigny et Montluçon (Allier), S. Liegard et M. Rouzic

Thème 2 : Enquêtes territoriales 
•	 Les sépultures de la fin du Néolithique et du début de l’âge du Bronze dans les Pyrénées occidentales. Nouvelles 

données chronologiques, P. Courtaud, P. Dumontier et Ch. Oberlin

•	 Cimetières médiévaux et modernes dans le département de l’Aisne : typo-chronologie des pratiques funéraires, 
N. Robin, Th. Galmiche et G. Desplanque

•	 Nouveau regard sur la typologie des inhumations dans l’ancien diocèse de Genève aux époques médiévale et 
moderne, A. Tastavin (dir.), A. Baradat-Joly, L. Biscarrat, D. Jouneau et V. Rault

•	 Les nécropoles de Nikaia (IIe av. J.-C. – Ve apr. J.-C.), B. Chevaux, A. Civetta, B. Jossier et R. Mercurin

Thème 3 : Typo-chronologies thématiques
•	 Des pistes pour une première typo-chronologie des sépultures sur le site de Maison Blanche à Pardines (Puy-de-

Dôme), de la fin du IIIe au VIe s, S. Chabert, A. Chen et J. Debard

•	 Les sépultures à inhumation dans la province médio-atlantique au second âge du Fer, E. Vannier

•	 Entre abandon et persistance : chronologie et modalités de la pratique de l’inhumation chez les Bituriges et les 
Turons autour du changement d’ère (IIe s. av. - IIIe apr. J.-C.), J.-Ph. Chimier, A. Couderc, M. Delémont, R. Durand, 
M. Gaultier, S. Riquier-Linger, J. Livet et Ph. Salé

•	 Les caveaux du prieuré Saint-Robert le Cornillon (St Egrève – 38), A. Baradat-Joly et D. Jouneau 

•	 Cercueils trapézoïdaux et hexagonaux dans les cimetières coloniaux de Guadeloupe : effet de mode ou reflet de 
profondes mutations sociales ?, J. Rouquet, F. Casagrande, P. Courtaud et Th. Romon

•	 Les cuves céphaliques de Saint-Maclou à Pontoise (95), étude comparative et essai typologique, C. Gillain

•	 Interpréter la typo-chronologie des tombes du Haut-Empire au sein de la civitas de Forum Iulii : de l’intrusion de 
nouveaux dispositifs à leur diffusion progressive dans le territoire, A. Lattard

•	 Les contenants funéraires en Île-de-France: du Haut-Empire à l’époque mérovingienne, D. Maguin

•	 Le cimetière de l’ancienne cathédrale Sainte-Marie, Colline du Château (Nice, 06), A. Civetta

•	 Les chambres funéraires recevant des cercueils en plomb du IIIe siècle sur le site du 1 rue Guynemer à Nîmes (30), 
J. Grimaud, M. Rochette et B. Thomas



•	 Les coffres de dalles du cimetière de «Les Tombes» à Estagel (Pyrénées-Orientales) entre Ve et VIIe siècles,                         
J. Pinar Gil

•	 Les sarcophages en pierre du département du Cantal : l’élaboration d’un typo-chronologie, E. Bouriffet

•	 Typo-chronologie des sarcophages de pierre de l’Antiquité tardive et du haut Moyen Âge dans le sud du Bassin 
parisien, D. Morleghem

•	 L’aménagement singulier de la sépulture 59 issue de la nécropole de Soissons (Aisne), J. Lyautey

•	 Les tombes rupestres de Touraine : caractérisation morphologique, technologique, topographique et 
chronologique, D. Morleghem

•	 Mourir à Arpi : typo-chronologie des sépultures à inhumation entre le VIe et le IIe siècle avant notre ère, M. Leone 
et P. Munzi

•	 Le cimetière des enfants du couvent des Trinitarias Descalzas de Madrid (XIXe siècle) (Projet Cervantes), M. Paz 
de-Miguel-Ibáñez, A. García-Rubio, L. Ríos, B. Martínez et F. Etxeberria 
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  Résumés des communications
Résumés et notices sur le carnet Hypotheses.org dédié à la Rencontre : https://gaaf11.hypotheses.org/

Thème 1 : Méthodologie

La typologie des sépultures : objectifs, écueils et classification, F. Blaizot

La typologie des sépultures contribue à aborder non seulement le rapport que les sociétés du Passé entretiennent 
avec la mort, mais également des changements historiques majeurs, qu’ils soient religieux, culturels ou sociaux. 
Dans les contextes archéologiques, où la très grande majorité des architectures n’est pas conservée, l’élaboration 
typologique passe par une analyse préalable des vestiges destinée à restituer les dispositifs funéraires. Cependant, 
tout ce qui ne se traduit pas par des anomalies sédimentaires ou taphonomiques échappe à la typologie (doubles 
parois, forme du couvercle, modalités d’assemblage…), qui de fait, repose principalement sur des modèles génériques. 
Or, ces derniers sont-ils opérants pour répondre aux questions qui sont actuellement les nôtres en archéologie ? La 
démarche comparative, qui consiste à travailler sur des dispositifs en pierre ou en tegulae, ou issus de contextes 
favorables à la conservation des matériaux, permet dans certaines circonstances de définir les incidences de telle ou 
telle construction sur le squelette, et dans tous les cas d’élargir le champ des possibles. Toute construction typologique 
doit impérativement passer par une révision de l’ensemble du corpus.

La chronologie est l’objectif premier de la typologie car les aspects culturels et sociaux n’ont un sens que dans un 
contexte précis. Toute la difficulté consiste à sélectionner les paramètres et à les classer en catégories hiérarchisées ; 
en effet, la classification des paramètres doit à la fois révéler les caractères structurants de la structure funéraire et 
autoriser d’en caractériser la variabilité. Afin de résoudre l’ensemble des difficultés, il semble préférable de choisir 
les critères non pas en fonction de la fonction supposée d’un ouvrage, mais de sa conceptualisation  ; je propose 
alors une classification en trois rangs principaux auxquels on peut adjoindre des rangs supplémentaires uniquement 
lorsque les séries prises en compte le permettent. Il convient également de s’accommoder de types très généraux, 
tels que « contenants de planches non clouées » par exemple, susceptibles de recouvrir des réalités différentes. La 
spécialisation éventuelle et les différences de statut entre les sites demandent de prendre en compte le plus grand 
nombre de sites possible, et de travailler par secteurs géographiques de manière à éviter les biais engendrés par les 
systèmes sous-jacents qui sont exprimés dans la chronologie (social, culturel). Enfin, les plages chronologiques obtenues 
par le radiocarbone et celles par le contexte et la chronologie relative n’étant pas égales, il convient préalablement 
d’examiner les deux corpus séparément, et à terme de travailler avec un logiciel de traitement de données plurielles.

Méthodologie d’élaboration d’une typo-chronologie : de la construction d’une typologie de la céramique à la 
modélisation chronologique avec l’outil statistique de datation des contextes archéologiques (CeraRdate), Ph. Husi 
et L. Bellanger

Cette communication a pour objectif final de présenter une méthode archéo-statistique de datation des contextes 
archéologiques élaborée à partir du mobilier et tout particulièrement de la céramique provenant de différents sites 
de la ville de Tours et plus largement du Bassin de la Loire moyenne. Cette recherche dont un des résultats est la 
création d’un outil de datation CeraRdate (pour datation céramique avec R, logiciel de statistique) fait l’objet depuis 
plusieurs années d’une collaboration interdisciplinaire entre archéologues et statisticiens. Outre la présentation rapide 
du modèle et de quelques résultats, nous insisterons sur le protocole d’analyse de la céramique, la chaîne opératoire 
de construction de la typologie et de préparation des données, passage indispensable à la mise en œuvre d’une source 
archéologique générant une masse importante de données comme la céramique.

La gestion des différentes méthodes de datations dans le cas des inhumations de Villenauxe-la-Grande (Aube, 10). 
L’apport des statistiques bayésiennes et du logiciel ChronoModel, L. Sanson, Ph. Lanos et J. Maestracci 

La fouille de la nécropole de Villenauxe-la-Grande, sur le tracé du Gazoduc « Arc de Dierrey » a mis en évidence 
44 sépultures pour 51 défunts. Elles appartiennent à deux phases distinctes et discontinues d’une même nécropole : 
l’Antiquité tardive (IVe siècle de notre ère) et le haut Moyen Âge (VIIIe-IXe siècles). La configuration particulière du 
décapage, cantonnée à une largeur maximale de 4 mètres, interdit toutefois d’avoir une vision complète de la nécropole.
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L’enjeu, dans ce cas, est de prendre en compte les différents résultats de datation obtenus à l’échelle d’un individu. 
En effet, du mobilier, parfois abondant et de qualité, retrouvé en association avec les défunts (céramique, métal, 
verre) a pu être étudié et daté via des rapprochements typo-chronologiques. La présence de mobilier associé concerne 
principalement la phase de l’Antiquité tardive. Quelques monnaies retrouvées dans la bouche ou les mains des défunts 
fournissent aussi une borne de datation inférieure (TPQ), une date « plancher ». Une datation radiocarbone a également 
été réalisée sur tous les squelettes, une par individu. Enfin, quelques recoupements donnent des informations 
stratigraphiques (relations d’antéro-postériorité).

La synthèse, à l’échelle de la nécropole, de toutes ces méthodes de datations (typo-chronologie pour le mobilier, 
TPQ pour les monnaies, carbone 14 et recoupement stratigraphique) a pu être menée via l’utilisation des statistiques 
bayésienne au travers du logiciel ChronoModel. Les intervalles de confiance à 95% restitués permettent d’obtenir 
une grande finesse dans les fourchettes des datations obtenues et permettent même, dans certains cas, de voir les 
successions des inhumations et les intentions qui ont guidé ces dernières. Mais surtout, à la suite d’un traitement 
mathématique, il rend possible le dialogue parfois complexe entre les différents intervenants qui travaillent sur les 
questions de datations et la chronologie, quelle que soit la méthode employée.

Vue en cours de fouille de la tombe 63

Crédit : Bastien Prévôt

Sépulture 63 : Relevés, objets et courbes des datations provenant de ChronoModel

Crédits : Luc Sanson, Jérémy Maestracci
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La mort et l’archéologue, mots choisis, B. Nouvel

Le thésaurus PACTOLS a été créé par l’équipe fondatrice du réseau Frantiq. Il couvre toutes les thématiques de 
l’archéologie, depuis la Préhistoire jusqu’à l’époque contemporaine. Il est organisé en 6 domaines et une liste dont les 
intitulés lui ont donné son nom : Peuples et cultures, Anthroponymes, Chronologie, Toponymes, Œuvres, Lieux et Sujets. 
L’assiette documentaire du thésaurus et son évolutivité en font aujourd’hui un outil de référence pour la discipline 
archéologique  : éditeurs scientifiques et gestionnaires des données de la recherche y trouvent les métadonnées 
contrôlées et ouvertes nécessaires à l’enrichissement et au partage de l’information sur le web sémantique. Par 
ailleurs, PACTOLS est multilingue et ouvert à l’international : les concepts sont traduits dans 6 des langues européennes 
(français langue de référence, anglais, allemand, espagnol, italien, néerlandais) et en langue arabe. 

Depuis plus de 30 ans, le thésaurus n’a cessé d’évoluer et un important projet de restructuration s’est mis en place 
en 2017 avec le soutien du Consortium MASA, autour de trois grands axes : consolider la structure du thésaurus, 
enrichir son lexique avec des vocabulaires de spécialité, faire évoluer ses modalités d’alimentation vers un collectif 
élargi. Relatif au second axe, la refonte du vocabulaire spécialisé de l’archéologie funéraire est un des objectifs à 
atteindre dans le domaine des Sujets. Actuellement, ce vocabulaire relève essentiellement de deux termes génériques 
: « méthodologie » (comprenant un spécifique « anthropologie physique ») et « mort ». Un effort doit être porté 
sur son enrichissement, sur les définitions et les relations hiérarchiques entre les termes. Dans un second temps, la 
traduction et le multilinguisme pourront être travaillés.

La communication aura pour objet la présentation du thésaurus PACTOLS et un état des lieux des vocabulaires qui 
y sont consacrés à l’archéologie funéraire. Elle proposera également les objectifs à atteindre pour actualiser la partie 
funéraire et des solutions pour y parvenir. Une collaboration entre Frantiq et le Gaaf pourrait permettre de faire valider 
ces travaux de restructuration par une large communauté de spécialistes.

La typo-chronologie au service d’une analyse sociale transmanche : approche méthodologique comparative des 
pratiques funéraires dans le sud-ouest de l’Angleterre et le nord-ouest de la France (VIIe- XIe siècles), S. Troadec

L’utilisation du type est souvent le seul moyen à disposition de l’archéologie pour  établir une datation en contexte 
funéraire. Cependant, si la typologie a constitué l’un des fondements de la recherche en Europe, son approche et 
son utilisation à des fins chronologiques varient en fonction des pays. Au cours de ma thèse comparant les pratiques 
funéraires durant le haut Moyen Âge dans le sud-ouest de l’Angleterre (Cornwall, Devon, Dorset, Somerset et 
Hampshire) et le nord-ouest de la France (Bretagne, Loire-Atlantique et Normandie), j’ai régulièrement été confrontée 
à des problèmes sémantiques, mais aussi purement méthodologiques. À travers des exemples précis issus de ces deux 
grands ensembles territoriaux, cette présentation examine ces différentes approches et propose de nouvelles pistes 
méthodologiques en matière de typo-chronologie comme outil pour une analyse plus sociale.

Afin de procéder à un enregistrement détaillé de chaque sépulture dans un corpus franco-britannique inédit, j’ai été 
amenée à établir un nouveau vocabulaire précis et versatile, pouvant être utilisé à la fois en anglais et en français. Une 
étude archéologique méticuleuse, et l’application des principes de l’archéo-thanatologie, m’ont également conduite 
à chercher un équilibre entre des méthodes parfois fondamentalement différentes dans l’enregistrement et l’analyse 
d’inhumations dans un contexte transmanche. La base de données ainsi produite permet une comparaison détaillée 
des pratiques funéraires entre ces deux pays et se veut être le fondement d’une nouvelle approche méthodologique 
pour une typo-chronologie et une analyse sociale franco-britannique, surmontant les barrières linguistiques et 
disciplinaires et reliant des régions n’ayant pour unique frontière que la mer. Au-delà de la mise en place de cette 
nouvelle méthodologie comparative, cette étude m’a également permis de mettre en exergue des transformations 
dans le traitement des morts à différentes échelles, révélant des pratiques communes mais aussi des spécificités 
régionales et même individuelles.
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Thème 2 : Enquêtes territoriales

Vers une nouvelle lecture typo-chronologique des inhumations en Alsace, du Néolithique à l’époque moderne,                
F. Chenal, H. Barrand-Emam, A. Mauduit, A. Viero, A. Pélissier, M. Gorbea

La région Alsace, d’un point de vue administratif, est bordée, à l’ouest, par le Massif Vosgien et à l’est, par le Rhin. 
Cependant, d’un point de vue géographique et géologique, elle est en tout point comparable à son symétrique d’outre-
Rhin, qui s’étend du Rhin à l’ouest à la Forêt noire à l’est. À tel point que pour les archéologues régionaux, il est 
plus pertinent d’étudier l’ensemble du sud de la plaine du Rhin supérieur, plutôt que de se cantonner aux frontières 
administratives.

La diversité des pratiques funéraires en Alsace est remarquable, quelle que soit la période concernée. La pluralité 
de ces pratiques est inhérente au caractère frontalier de la région et aux problématiques qui en découlent (invasions 
et migrations, influences extérieures, échanges culturels et populationnels, guerres frontalières, etc.). Cette position 
géographique particulière explique également le rattachement marqué de la région vers l’espace germanique plutôt 
que vers les cultures connues sur le territoire national, de la Préhistoire à nos jours.  Certains modes d’inhumation ont 
pu être précisés ces dernières années, à la lumière des fouilles récentes menées en contexte préventif et également sous 
l’impulsion de plusieurs travaux de recherche collectifs, regroupant les différents acteurs de l’archéologie alsacienne. 
En outre, l’environnement lœssique de la plupart des découvertes funéraires a permis une excellente conservation des 
restes osseux, du mobilier funéraire et même parfois d’éléments de l’architecture funéraire. 

Au cours de cette communication, nous nous proposons de faire un état des lieux des connaissances sur les typo-
chronologies des sépultures alsaciennes, en insistant sur les méthodologies employées pour leur définition. Cette 
présentation se voudra diachronique, mais faute de données disponibles ou exhaustives pour toutes les périodes, 
nous insisterons essentiellement sur le Néolithique dans son ensemble, certaines phases de la Protohistoire et le 
haut Moyen Âge, périodes pour lesquelles l’inhumation est la pratique funéraire dominante. Cette typo-chronologie 
diachronique portera sur une grande partie du corpus alsacien et constituera une base qui se voudra à la fois factuelle, 
méthodologique et interprétative, permettant les comparaisons nécessaires avec les régions avoisinantes, mais 
également avec le reste du territoire.

Rosheim – Sépulture du Néolithique récent – 4050 à 3800 av. J.-C.

Crédit : P. Lefranc (Inrap)
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Eckwersheim – Sépulture du haut Moyen Âge – VIIe s.

Crédit : M. Châtelet (Inrap)

Chrono-typologie des tombes à inhumation dans les quatre départements lorrains, depuis la Préhistoire jusqu’aux 
périodes récentes. Essai de traitement massif et proposition d’évolution des pratiques dans la longue durée, L. Sanson, 
A. Lefèbvre, M. Dohr, H. Barrand Emam et A. Mauduit

La Lorraine est une région particulière, caractérisée par un paysage diversifié allant du massif vosgien dans sa 
bordure ouest, aux grandes vallées alluviales la traversant du Sud vers le Nord (La Seille, La Meurthe, la Moselle, la 
Meuse) bordées, pour certaines d’entre elles, par le relief caractéristique des cuestas, les côtes à versant très marqué 
du côté du cours d’eau. Les principaux axes de communication reprennent d’ailleurs le tracé des grandes vallées : à 
travers le temps, on observe que la force de l’axe Sud-Nord est beaucoup plus importante que celle de l’axe Est-Ouest. 
C’est un territoire également marqué par sa diversité (voire sa division) politique et administrative à travers le temps : 
les Leuques et les Médiomatriques à l’époque gauloise et romaine ; les trois évêchés (Metz, Toul, Verdun) face au duché 
de Lorraine au Moyen Âge ; sans oublier qu’il est parfois soumis, en partie ou en totalité, aux appétits grandissants de 
ses puissants voisins, comme le duché de Bourgogne (Siège de Nancy en 1477), l’empire (siège de Metz par Charles 
Quint, guerre de 1870) ou la France (guerre de Trente ans).

Quels aspects cette riche et complexe histoire transmet-elle dans ses pratiques funéraires ? Sont-elles le reflet 
d’une influence politique, religieuse ou administrative ? Ou alors les derniers rituels accompagnant le défunt sont-ils 
déconnectés des grands évènements et suivent une logique qui leur est propre ?

C’est une des problématiques qui va être explorée, grâce à l’examen des caractéristiques des tombes à inhumation 
découvertes dans les quatre départements lorrains. Appuyée sur un tableau de données réunissant près de 4000 
sépultures à inhumations fouillées depuis près de trente ans de pratique assidue de l’archéologie préventive, l’exploration 
des caractéristiques des tombes doit permettre de proposer une typo-chronologie retraçant les caractéristiques 
morphologiques et les replaçant dans un scénario à sa temporalité propre, dans une logique de longue durée. Ces 4000 
sépultures proviennent de 180 opérations archéologiques ayant eu lieu majoritairement dans la vallée de la Moselle et 
dans le voisinage des grandes agglomérations (Metz, Nancy, Verdun, Épinal). C’est évidemment un reflet de l’activité 
de l’archéologie préventive. La composante spatiale à la typo-chronologie permettra d’observer les répartitions et les 
localisations des éventuels groupes détectés au cours de l’enquête et de les remettre en perspective avec les grands 
marqueurs topographiques, administratifs ou politiques ayant marqué la Lorraine à travers le temps.

La typo-chronologie envisagée ne se cantonne pas uniquement aux caractéristiques de la fosse, ou du contenant 
de l’inhumation, mais prend également en compte les composants de l’inhumation, c’est-à-dire la présence ou non du 
mobilier comme devenant en soi une caractéristique déterminante de l’inhumation. L’analyse multivariée qui en découle 
peut porter sur tout ou partie du corpus rassemblé, mais également être comparée aux corpus voisins rassemblés par 
les équipes bourguignonnes et champenoises. On peut également espérer réaliser ce travail de comparaisons avec 
l’Alsace. Le partage des méthodologies, des données et des scripts permettant d’obtenir des résultats est également 
une des composantes de la problématique envisagée.
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Premiers résultats d’une ébauche de typo-chronologie des tombes à inhumation en Champagne-Ardenne,                                
S. Desbrosse-Degobertière, C. Paresys, Ch. Bailliff-Ducros, I. Le Goff, I. Richard et S. Thiol

Dans l’art subtil de l’analyse d’une tombe, l’absence de mobilier interdit parfois la détermination de sa datation. 
Cependant, cette lacune peut quelquefois être corrigée grâce à des spécificités de la tombe (forme ou aménagement 
de la fosse, position du corps…) qui peuvent être des indices chronologiques forts. Ces éléments, associés aux datations 
radiocarbone et à l’analyse stratigraphique, permettent d’élaborer des chrono-typologies. En région Champagne-
Ardenne, quelques chrono-typologies ont été effectuées sur certains critères dans le cadre de projets de publication 
par période, notamment sur le Néolithique ancien ou l’âge du Fer. Cependant, il n’existe pas de synthèse globale inter-
chronologique en région. Ainsi il serait intéressant de comparer les tombes coffrées de la fin de l’âge du Bronze avec 
celles de l’Antiquité, pour étudier leurs modalités de construction. De même, les tombes à niche du Néolithique sont-
elles équivalentes aux tombes à niche de la période Antique ?

Comme nous le voyons, les grands traits sont connus par période, mais cette communication sera donc l’occasion de 
faire une première synthèse globale suivant plusieurs axes. Ne seront prises en compte ici que les sépultures primaires 
à inhumation, datées par radiocarbone ou par le mobilier. Dans un premier temps, nous nous intéresserons à la fosse 
sépulcrale (forme, aménagement…) puis aux dif﻿férents types de contenant (matière périssable, pierre, plâtre…).

Nous évoquerons les assemblages des mobiliers. L’inhumé ne sera pas oublié, sa position d’inhumation, son sexe et 
son âge au décès seront des éléments déterminants qui nous permettront d’identifier (ou non) des récurrences, pouvant 
ensuite aboutir à des « normes funéraires », selon les périodes. Dans la mesure du possible et si les données nous le 
permettent, nous tenterons l’exercice sur la chronologie la plus étendue possible. D’un point de vue géographique, si 
la communication se limite aux frontières de l’ancienne région Champagne-Ardenne, les échanges avec les collègues 
de Lorraine et de Bourgogne permettent de proposer une grille d’analyse similaire grâce à la mise en place d’une base 
de données commune. Cette dernière devrait faciliter grandement les comparaisons tant sur le plan cartographique 
que statistique.

Typo-chronologie des sépultures à inhumation en Bourgogne Franche-Comté, A. Burgevin, S. Cocquerelle, F. Ducreux, 
C. Fossurier, R. Labeaune, A. Latron, J. Lecornué, S. Lenda, J. Maestracci, K. Meunier, L. Staniaszek et V. Taillandier

La communication a pour objectif d’établir une synthèse typo-chronologique des tombes à inhumation de la région 
Bourgogne Franche-Comté. Le spectre chronologique sera le plus large possible couvrant toutes les périodes pour lesquels 
nous disposons de données, soit du Néolithique à l’époque moderne. Les sépultures retenues dans un corpus d’environ 
150 occupations archéologiques sont celles qui présentent à la fois une datation fiable (par radiocarbone, stratigraphie 
ou par la typologie du mobilier associé) et des éléments d’architecture clairement identifiables. L’échantillonnage, 
pour sa quasi-totalité issu des données de l’archéologie préventive, reflétera le biais inhérent à ce type d’opérations, à 
savoir une information centrée sur les zones géographiques liées aux aménagements actuels du territoire. Deux séries 
d’analyses sont envisagées. De petites études par grandes périodes archéologiques permettront d’étayer ou d’enrichir 
les connaissances des pratiques funéraires locales. Ces études ne concerneront parfois qu’une partie de la région 
administrative. Elles synthétiseront les travaux existant et les données actuelles. Une analyse plus large tentera de mettre 
en évidence les interruptions et les continuités dans les modalités de pratique de l’inhumation sur la longue durée, en 
s’affranchissant des bornes chrono-culturelles classiques. L’objectif final est d’évaluer, dans la mesure du possible, la 
pertinence d’un référentiel régional permettant d’associer de manière fiable une typologie à un intervalle chronologique.

Typo-chronologie des tombes à inhumation en région Centre-Val de Loire et dans le département du Maine-et-Loire, 
J. Livet, F. Capron, Ph. Blanchard, J.-Ph. Chimier, A. Couderc, M. Gaultier, A. Mayer, I. Pichon, Y. Prouin, Ph. Salé, F. 
Tane, L. Ziegler, R. Durand, M. Montaudon, S. Riquier-Linger et C. Villenave

L’intérêt porté à la question de l’architecture des sépultures à inhumation est aujourd’hui clairement marqué dans 
les rapports d’intervention archéologique de la région Centre-Val de Loire et du département du Maine-et-Loire ; 
l’emploi d’études archéo-thanatologiques et d’analyses radiocarbone apparaît systématique. À chaque fois que cela 
est possible, quel que soit l’opérateur, une typo-chronologie « intra site » est proposée et mise en perspective avec 
d’autres gisements plus ou moins proches. Ces travaux restent, toutefois, souvent cantonnés aux rapports ou éparpillés 
dans des articles généraux de synthèse. Le deuxième thème de la rencontre est l’occasion de recenser et d’organiser 
ces réflexions typologiques ponctuelles. Notre présentation doit constituer un point de départ ou un complément à 
des recherches plus précises, sur des territoires et/ou des chronologies moins étendus, à tous ceux désirant construire 
un référentiel ou consolider des schémas préexistants. 
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Au regard du cadre chronologique concerné, extrêmement vaste, et du matériel d’étude disponible, toutes les 
périodes ne se trouvent malheureusement pas représentées de manière égale. Les époques historiques sont les mieux 
renseignées. Nous nous sommes cependant attachés à illustrer l’ensemble de la chronologie en présentant à minima 
un résumé bibliographique pour les périodes les plus anciennes. L’exception la plus notable reste les découvertes 
néolithiques réalisées sur la commune de Pussigny (Indre-et-Loire), au cours de l’aménagement de la Ligne ferroviaire 
à Grande Vitesse reliant Tours à Bordeaux : malgré leur localisation aux confins méridionaux du territoire régional, 
plusieurs tumuli enrichissent en effet grandement nos connaissances funéraires de cette période.

L’augmentation de la documentation ces dernières années s’apprécie donc surtout, en région Centre-Val de Loire, 
pour les périodes antique et médiévale. En témoigne par exemple le nombre important de Programme Commun 
de Recherche, en cours (Evena) et à venir (Antarec), de travaux universitaires comme la thèse de D. Morleghem sur 
la production et la diffusion des sarcophages de pierre de l’Antiquité tardive et du haut Moyen Âge dans le sud du 
Bassin parisien, de prescriptions autour des églises villageoises ou de présentations de grands ensembles sépulcraux 
médiévaux. Ces derniers mettent, de plus, en lumière des contextes très variés et complémentaires : nécropoles rurales 
(telle celle d’Allonnes, dans le département d’Eure-et-Loir), cimetières paroissiaux (à Bourges, Orléans ou Joué-lès-
Tours), espaces prieuraux (la Madeleine à Orléans ou de Saint-Côme, en périphérie de Tours)…

Typo-chronologie des tombes à inhumation dans le nord de la France, S. Oudry et C. Durin avec la collaboration de     
S. Vattéoni, N. Crépeau, D. Delobel , V. Devred, O. Blamangin, N. Gryspeirt et N. Villena

Pour le nord de la France, il n’existe à l’heure actuelle aucune typo-chronologie portant sur les tombes à inhumation, 
malgré un corpus qui s’est considérablement enrichi ces 30 dernières années. Cette 11e rencontre du Gaaf est l’occasion 
d’entamer un travail de synthèse sur ce sujet. De manière un peu ambitieuse, le cadre chronologique retenu est celui 
proposé par les organisateurs de la rencontre, soit de la fin de la Préhistoire jusqu’à la période contemporaine. Toutefois, 
il n’y pas de données disponibles pour le Paléolithique, les premières sépultures à inhumation de la région remontant 
seulement au Néolithique. Durant toute la Protohistoire ancienne, les inhumations restent peu nombreuses sur notre 
territoire. Ce phénomène est accentué par une prédilection généralisée pour la pratique de la crémation durant le 
second âge du Fer : seuls quelques terroirs semblent inhumer les défunts durant La Tène, c’est le cas notamment 
autour de la ville d’Arras. Comme dans la majorité des cités à la période antique, la crémation est la règle, et ce n’est 
qu’à partir du IIIe siècle apr. J.-C. que l’inhumation amorce un retour. Enfin, à partir du haut Moyen Âge, le nombre de 
sépultures à inhumation augmente régulièrement et nous permet de présenter un corpus étoffé.

L’élaboration d’un référentiel permettra de compléter les moyens de datation existants et de mettre en évidence 
des spécificités micro-régionales et d’aborder des thématiques précises (chronologie et modalités de l’apparition du 
cercueil ou du retour de l’inhumation). Les hiatus chronologiques seront ainsi cernés et investigués. Compte tenu de 
la quantité de données relatives aux inhumations dans la région picarde, il serait totalement illusoire de vouloir les 
traiter dans le délai très court que nous avons. Nous choisissons donc de travailler principalement sur l’ancienne région 
Nord-Pas-de-Calais tout en intégrant, là où c’est nécessaire et justifié d’un point de vue archéologique, les données 
de Picardie et de Belgique. À ce jour, nous disposons d’un corpus de 304 sites toutes périodes confondues ayant livré 
chacun entre 1 et 1800 sépultures. Ces sites sont répartis de manière irrégulière sur le territoire, avec des secteurs 
plus denses et d’autres, presque vides. Cette typo-chronologie pour le nord de la France est le fruit d’un travail mêlant 
anthropologues, responsables d’opération et spécialistes du mobilier, venant aussi bien des opérateurs d’archéologie 
préventive publique que privée.

Typo-chronologie discontinue des sépultures à inhumation : le constat francilien, C. Buquet-Marcon, L. Pecqueur,       
I. Abadie, P. Brunet, P. Lawrence-Dubovac, C. Le Forestier, A. Lebrun, E. Louesdon, D. Maguin, A. Mayer, J.-G. Pariat, 
A. Samzun, A. Thomas et E. Wermuth

Cette communication a pour objectif de travailler sur l’ensemble du territoire francilien avec comme objectif la 
reprise des données archéologiques qui ont abouties à quelques essais de typologies périodiques, mais également à 
l’exploitation des exemples non pris en comptes ou nouveaux depuis les quelques travaux de synthèse précédemment 
publiés, dont la portée n’est pas toujours régionale. Le but est d’obtenir une vision la plus précise possible de la diversité 
des gestes et programmes funéraires. En effet, nous utilisons au quotidien des poncifs pseudo-typo-chronologiques 
pour tenter d’orienter, dans une perspective chronologique, des découvertes archéologiques au premier coup d’œil : 
l’orientation de la tombe, la position en extension ou en flexion du corps, les dimensions de la fosse (etc.) sont autant 
d’éléments qui paraissent pertinents pour une première approximation. Cependant, il est apparu que la proportion de 
tombes particulières pouvait imputer la validité de tout essai de typo-chronologie, notamment pour certaines périodes 
(Néolithique et âge du Bronze). 
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Notre volonté est donc d’essayer d’illustrer au mieux l’ensemble de la chronologie sans pour autant brosser un 
tableau exhaustif des pratiques ou de définir des évolutions d’une période à une autre. Nous avons cherché à inclure 
au corpus général, les sépultures ou types de sépultures, présentant à la fois des datations bien établies, que ce soit par 
radiocarbone, stratigraphie ou typologie d’objets associés, et une information archéologique suffisante pour travailler 
sur le mode de dépôt et les questions d’architecture funéraire. Le but est de mettre en avant ces nouveaux apports 
mais aussi de confronter nos résultats aux hypothèses précédentes et en soulignant les lacunes, le cas échéant. Enfin, 
certaines périodes ne sont presque pas abordées car très peu documentées malgré l’intensification de l’aménagement 
du territoire francilien et des opérations préventives. 

Poitou-Charentes et Nord de l’Aquitaine : indices pour une nouvelle typo-chronologie des tombes au Moyen Âge,     
Ch. Scuiller, H. Réveillas, J. Masson et Y. Gleize

En Nouvelle-Aquitaine, comme partout en France, la multiplication des fouilles préventives en contexte funéraire 
ces trente dernières années permet d’envisager un renouvellement des référentiels typo-chronologiques des 
sépultures. Ce colloque offre donc la possibilité de réaliser une synthèse sur le sujet et de proposer de nouvelles clés de 
datations en contexte funéraire. La masse des données, la nature des dernières découvertes et les terrains investigués 
par les participants au projet (Hélène Réveillas, Juliette Masson, Christian Scuiller et Yves Gleize), nous ont toutefois 
conduits à nous restreindre au seul Moyen Âge, période qui apparaît parmi celles ayant connu un fort renouvellement 
des connaissances concernant la typo-chronologie des sépultures. Les premières données ayant fait apparaître 
d’importantes différences entre les anciennes régions administratives, il a été décidé de nous limiter également pour 
l’aire géographique. Nous traiterons ainsi la majeure partie de l’ancienne province ecclésiastique de Bordeaux, soit le 
nord de l’Aquitaine (JM et HR) et Poitou-Charentes (YG et CS).

Ce travail s’avère d’autant plus nécessaire pour le Sud-Ouest que, contrairement au Sud-Est ou au Nord-Ouest de 
la France, aucune synthèse n’avait été proposée lors du colloque Archéa en 1994. Une première typo-chronologie, 
fondée en grande partie sur la stratigraphie et le mobilier, avait cependant été auparavant réalisée pour la Gironde 
(Archéologie des cimetières et églises de Gironde, P. Régaldo-Saint Blancard, 1989 et mémoire de maîtrise de I. Marysse 
à l’Université de Bordeaux 3 en 1989 Les sépultures médiévales en Gironde : IVe-XVe siècles). Le point de départ sera donc 
cet ouvrage et ce travail universitaire à partir desquels nous pourrons ensuite intégrer les dernières découvertes, avec 
notamment les sites récemment fouillés au sein de la métropole bordelaise (Bruges, Gradignan, etc.), mais aussi dans 
des territoires ruraux comme le Médoc par exemple. Sur la plupart de ces sites ont pu être mises en œuvre des analyses 
radiocarbones permettant l’obtention de datations absolues qui appuient la réflexion menée. On pourra donc, d’une 
part, mieux préciser la chronologie de certaines tombes déjà connues. D’autre part, plusieurs types d’architectures 
funéraires ont pu être identifiés et rattachés à certaines périodes, en particulier grâce à des découvertes récentes, ils 
apparaissent donc maintenant comme de véritables marqueurs chronologiques. 

Pour la région Poitou-Charentes, une synthèse avait été proposée au cours du colloque Archéa (« Chrono-typologie 
des tombes en Anjou-Poitou-Touraine », Boissavit-Camus et al. 1996), mais aucun ouvrage de synthèse sur la typo-
chronologie funéraire stricto sensu n’a été réalisé depuis. En revanche, plusieurs articles, notamment pour le premier 
Moyen Âge (Usseau, Pouthumé, Chasseneuil-sur-Bonnieure dans Wisigoths et Francs, autour de la bataille de Vouillé, 
Bourgeois L., 2007), de nombreux rapports d’opérations et bilans scientifiques ainsi que des catalogues d’exposition 
(Romains et barbares entre Loire et Garonne IVe-Xe s., Mémoires d’hommes. Traditions funéraires et monuments 
commémoratifs en Poitou-Charentes) et des ouvrages collectifs (Monastères entre Loire et Charente, Treffort C., Brudy 
P. (dir.), 2013), abordent séparément la question. À partir des ressources documentaires existantes, un premier bilan 
pourra donc être fait, lequel permettra, au regard des données apportées par les chronologies relatives et absolues de 
proposer une échelle de datations adaptées aux structures funéraires de la région pour toute la période du Moyen Âge.

Etablir une typo-chronologie des tombes à inhumation de l’Antiquité tardive à la fin du Moyen Âge dans l’ouest de 
la région Occitanie (ancienne région Midi-Pyrénées), A. Corrochano, D. Paya et J. Rouquet

Établir une typologie, c’est faire des choix et trop souvent se baser sur une forme et/ou des matériaux afin de 
donner une datation à un objet ou une structure. Il est peut-être possible d’établir une typologie « raisonnée » de 
certaines structures funéraires à partir de la pensée qui est à l’origine de leur forme, leurs aménagements, etc. La tombe 
n’est pas qu’une réponse technique et concrète à la mort d’un individu. Elle est le résultat et parfois la manifestation 
matérielle d’une réflexion sur le devenir du corps et de l’âme après la mort. Une pensée populaire et intime, souvent 
éloignée, au moins un temps, des querelles de penseurs de l’église. Cette pensée évoluant, il en découle une évolution, 
pour ne pas dire parfois des ruptures dans les pratiques funéraires. Les gestes et les formes se transforment donc. 
Bien sûr, ils doivent s’adapter à certains contextes (géologique, économique, social, etc.) et sont parfois influencés par 
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des modes. Cela implique des formes et des matériaux souvent multiples qui doivent être adaptés à la façon dont on 
estime qu’il faut traiter le corps à un moment précis. Notre communication tentera d’élaborer une typo-chronologie 
des tombes à inhumation des périodes historiques entre la fin de l’Antiquité tardive et la fin du Moyen Âge dans 
l’ancienne région administrative Midi-Pyrénées, soit la partie occidentale de la région Occitanie. Il s’agira d’effectuer 
une synthèse régionale à partir des études archéologiques réalisées ces dernières années à plusieurs échelles et 
provenant majoritairement des fouilles préventives de ces deux dernières décennies. En croisant les approches à 
plusieurs échelles, elle s’appuiera pour se faire sur les publications et les rapports de fouille de nombreux cimetières 
(échelle monographique, du cas particulier à l’ensemble funéraire dans son proche environnement) ainsi que sur des 
articles et travaux universitaires récents (échelle régionale, du site à la région).

Du tafoni à l’arca  :  inhumer en Corse du Mésolithique à l’Époque moderne, C. Rigeade, L. Vidal, A. Bergeret,                          
L. Casanova, J. Cesari, A.-G. Corbara, P. Courtaud, V. Fabre, P. Ferreira, J. Hernandez, E. Lanoé, F. Léandri, K. Peche-
Quilichini et P. Tramoni

En Corse, la nature géologique des sous-sols (schiste, granit, calcaire…) assure une mauvaise conservation des 
restes humains, si bien que rares sont les sépultures où l’on peut lier architecture et sujet inhumé. Certains contextes 
taphonomiques s’avèrent malgré tout favorables à une conservation des restes osseux. Jusqu’à aujourd’hui pour toutes 
les périodes, c’est l’utilisation des référentiels méditerranéens au sens large qui est privilégiée. Pour les périodes 
anciennes, trois sépultures mésolithiques sont recensées, dont une récemment découverte sur le site de Campu 
Stefanu (Corse du Sud). Ce dernier a également livré une sépulture collective du Néolithique. 

Pour l’âge du Bronze, seule la fabuleuse découverte de Lano (Haute-Corse) en 2016 apporte des informations 
archéo-anthropologiques. En effet, à l’exception des fouilles archéologiques précédemment citées, aucun dispositif 
funéraire livrant des ossements humains n’a été retrouvé pour la période allant du Néolithique à l’âge du Fer. En ce qui 
concerne la période antique, celle-ci est actuellement en plein renouvellement grâce à la fouille préventive en cours 
de Lamajone à Aléria (Haute-Corse). Les premières datations réalisées au cours du diagnostic donnent un intervalle 
chronologique allant du début du Ier siècle au tout début du IIIe siècle notre ère. La typologie de l’architecture funéraire 
fait apparaître une grande variété qui diffère de celle rencontrée dans la région PACA et le Languedoc-Roussillon pour 
des sites contemporains. Les réceptacles employés allant de la simple fosse avec couverture de tuiles au coffrage de 
briques maçonnées.

En ce qui concerne la période de l’Antiquité tardive et du Moyen Âge, les données les plus conséquentes collectées 
au cours des quinze dernières années sont à l’heure actuelle issues des fouilles menées sur trois ensembles funéraires 
associés à des cathédrales épiscopales où environ 300 sépultures ont été mises au jour sur une période chronologique 
allant du Ve au XVe siècle, auxquelles s’ajoutent les données issues des opérations d’archéologie préventive autour 
d’édifices de culte secondaires. La diversité des typologies observées s’insère globalement dans celle retrouvée dans 
le bassin méditerranéen nord-occidental. On note, cependant, des décalages chronologiques et des spécificités, avec 
notamment une persistance de types anciens assez longue, tandis que certaines architectures apparaissent plus 
tardivement. Les vestiges de la Période moderne n’ont été pris en compte en Corse, que très récemment avec le 
développement de l’archéologie préventive et des nombreux travaux engagés sur les édifices religieux. La spécificité 
de cette période chronologique s’illustre avec la mise en place d’arca, caveaux voutés renfermant plusieurs individus. 
Par exemple, le site de l’église paroissiale de San Marcello à Aléria a livré en 2010, un caveau comprenant un sujet daté 
au plus tôt du XVIe siècle. Hormis cette spécificité architecturale, cette période s’est enrichie de la fouille de l’ensemble 
funéraire de la caserne Montlaur à Bonifacio (Corse du Sud) en 2017 qui a mis au une quarantaine de sépultures datées 
des XVIIe – XVIIIe siècles. Il s’agit de simples fosses en pleine terre dépourvues de réceptacle en matière périssable, 
probablement en relation avec un établissement sanitaire.

Typo-chronologie des inhumations du Haut-Empire à l’époque contemporaine en PACA. Où en est-on 25 ans après la 
dernière synthèse régionale ?, A. Lattard, G. Granier, A. Richier, C. Rigeade, M.-J. Ancel, A. Baradat-Joly, A. Bouquet, 
A. Civetta, M. Cobos, M. Dadure, E. Henrion, J. Michel, D. Ollivier, S. Parmentier, E. Sagetat et N. Weydert

Jusqu’à aujourd’hui les sites en PACA ont souvent été datés sur la base des deux seuls référentiels typo-
chronologiques présents, établis par S. Gagnière (1965) et M. Colardelle (1983 et 1996). Leur utilisation a persisté 
malgré une obsolescence souvent pointée lors de leur application. Ces travaux n’ont cependant jamais fait l’objet d’une 
réactualisation. La multiplication de nouvelles données, associée à l’emploi de nouvelles méthodes, permet d’un point 
de vue régional d’obtenir un référentiel riche, qui s’étend de l’Antiquité gallo-romaine à la période contemporaine. 
Nous avons fait le choix de ne pas traiter la période néolithique et protohistorique : les données présentes en PACA 
étant encore trop lacunaires pour envisager une synthèse pertinente sur ces périodes. Le nouveau travail de synthèse 
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que nous proposons permet de reconsidérer et de redéfinir, à la lumière des avancées archéo-thanatologiques, 
certaines catégories établies précédemment. Par exemple, certains cas particuliers tels que les inhumations « en pleine 
terre » ainsi que les divers contenants en matière périssable ont dû être intégralement reconsidérés. De la même 
manière, certains types ont fait l’objet d’un reclassement, notamment les anciennes dénominations de sépulture 
rupestre, coffrage ovale et tombe anthropomorphe. Une réflexion particulière a également été menée sur l’usage non 
anecdotique de contenants multiples sur les périodes considérées. À l’issue de ce travail, nous proposons une révision 
du calage chronologique pour chaque type. Le contexte géoculturel des sites funéraires retenus a bien entendu été pris 
en compte (urbain, rural, religieux…). Des phénomènes évolutifs clairement visibles dans les modalités d’inhumation 
selon les sites complexifient d’ailleurs la classification typo-chronologique. Ces processus de rupture/continuité 
semblent être des clés d’entrée intéressantes pour aborder les temporalités et les évolutions régionales. Pour la 
région PACA, ce travail a l’ambition de fournir un outil pertinent et adapté qui facilitera l’appréhension des faits et des 
ensembles funéraires en fonction de leur contexte propre.

Typo-chronologie des sépultures à inhumation sur le territoire Rhône-Alpes du IIIe au Xe s. apr. J.-C., F. Blaizot

En dépit des avancées que permet l’archéo-thanatologie, l’archéologie a encore à sa disposition des typologies 
principalement fondées sur les caractères visibles de l’architecture (pierres, clous, traces de bois). Je propose de 
présenter une nouvelle typo-chronologie des sépultures à inhumation pour l’aire géographique dans laquelle je 
travaille (l’ex région Rhône-Alpes), sur une chronologie allant du courant de l’époque romaine jusqu’à l’an Mil. Celle-ci 
a été élaborée en très grande majorité à partir de dispositifs restitués par l’archéo-thanatologie et repose sur un très 
grand nombre de sites et de sépultures fouillées ces trente dernières années dans les huit départements ; toutes ont 
été réexaminées afin de réinterpréter les architectures funéraires et notamment de tenter de discriminer les tombes 
en fosse des bâtières de bois et des contenants monoxyles.

Les résultats principaux sont les suivants :

•	 Les difficultés que l’on a à identifier de manière précise les dispositifs funéraires en matériau organique ressortent 
bien dans les résultats ; les types généralistes mal caractérisés tels que « contenant de planches non clouées » et 
« tombe en fosse » sont ceux qui présentent la plus longue durée, ce qui confirme qu’ils revêtent certainement 
toute une variété de dispositifs. 

•	 On observe des traditions funéraires différentes selon les secteurs géographiques (nord, sud et est de la région ; 
contextes urbains et ruraux).

•	 Les formes cycliques et la diversité enregistrée réfutent l’idée d’une évolution linéaire de la typologie et la notion 
de formes transitoires des typologies classiques, qui sous-entendaient en réalité que seule la technologie était 
à l’origine des changements.

•	 Le changement est sans doute corrélé aux innovations techniques, mais également et surtout aux différents 
systèmes funéraires qui se succèdent sur le temps long ; la typologie est une stratégie d’adaptation.

•	 La variabilité est encore mal identifiée et mesurée.

•	 Il semble que des architectures en dur soient transcrites en bois, selon les contextes.

•	 Une sépulture isolée reste difficile à dater  : C’est l’association de plusieurs types de tombes qui permet de 
proposer un contexte chrono-culturel.

•	 L’hypothèse selon laquelle la typologie est une articulation d’une organisation symbolique est en partie vérifiée 
par l’examen des systèmes funéraires sur lesquels je travaille ces dix dernières années. Et cela en dépit du fait 
que les vestiges archéologiques ne permettent que d’examiner des tendances. Aborder le système funéraire 
nécessite néanmoins de passer cette typologie dans une autre échelle d’analyse qui englobe l’ensemble de 
l’appareil et la topographie funéraires, qui illustrent divers niveaux d’expressions sociales et culturelles. 
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Typo-chronologie des tombes à inhumation de la Préhistoire à l’orée du XXe siècle sur le territoire suisse, A. Gallay,         
L. Steiner, S. Thorimbert et L.Tremblay

Une typo-chronologie des inhumations à large échelle, tant spatiale que temporelle, n’a encore jamais été réalisée 
en Suisse. Le thème du colloque du GAAF de 2019 offre donc l’occasion de dresser un premier panorama d’ensemble 
pour ce territoire. Les objectifs de cette recherche seront très simples : d’une part, définir et répertorier tous les types 
de tombes présents sur le territoire considéré, d’autre part les situer le plus précisément possible sur l’échelle du 
temps, de la Préhistoire au début du XXe siècle. 

Cet exercice se heurte d’emblée à une difficulté majeure, propre à notre pays : chaque canton suisse est en effet 
responsable de la gestion de l’archéologie sur son territoire. Or, même si elle est relativement peu étendue, la Suisse 
se divise administrativement en 23 cantons, dont 3 subdivisés en demi-cantons, soit au total 26 administrations 
différentes à solliciter pour obtenir des données archéologiques. La réalisation du premier objectif, soit inventorier 
les architectures des tombes sur l’ensemble du territoire, ne peut donc se faire sans la mise sur pied d’un groupe de 
travail réunissant des spécialistes de l’archéologie funéraire issus des différentes régions linguistiques du pays, toutes 
périodes confondues. Avant d’engager la récolte ciblée des données, il s’est avéré indispensable de réaliser un premier 
recensement des sites funéraires fouillés grâce au dépouillement des Annuaires d’Archéologie Suisse, seule publication 
périodique prenant en compte l’ensemble du territoire suisse. Ces annuaires comprennent non seulement des articles 
de synthèse, mais également des notices faisant état des principales découvertes de l’année, ordonnées par périodes 
et fournies par les cantons eux-mêmes. Effectué pour les 30 dernières années de cet annuaire (soit de 1988 à 2018), ce 
dépouillement a permis de recenser plusieurs centaines de sites comportant des inhumations.

Le second volet de la recherche consiste à créer un corpus de sépultures à inhumation dont le mode d’aménagement 
est bien documenté et qui sont précisément datées (dendrochronologie, C14, mobilier, sources historiques, etc.). Ces 
informations seront saisies dans une base de données simple (tableur Excel), mise au point spécialement pour ce 
projet. L’analyse des données visera à définir des types de tombes pour l’ensemble du territoire et de la période, et à 
exprimer cette typologie sous la forme d’un tableau synoptique. Elle s’efforcera de mettre en évidence les éventuelles 
particularités «  suisses  », voire plus régionales (Nord-Est du Plateau, Suisse occidentale, Sud des Alpes, etc.). Elle 
permettra également de mettre en évidence les périodes et les régions pour lesquelles les données sont lacunaires, ou 
les études et méthodes moins avancées.

Lausanne VD, Parc de la Brouette. Cercueils anthropomorphes (adultes) et rectangulaire (enfant) déposés bout à 
bout dans l’une des tranchées de l’ancien cimetière Saint-Laurent (1832-1841)

Crédit : Archeodunum SA. 
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Thème 3 : Typo-chronologies thématiques

Typologies des structures d’inhumation collective et chronométrie. Les sites funéraires du IIIe - IIe millénaire cal BC du 
bassin nord occidental de la méditerranée, X. Clop, T. Majó, B. Bizot, N. Bec Drelon, M. Le Roy et A. Schmitt

Une première recherche sur la chronologie des différents types de sépultures collectives datées entre la deuxième 
moitié du IIIe millénaire et la première moitié du IIe millénaire cal BC, a été menée dans la région de la Catalogne, au 
nord-est de la péninsule ibérique. Ce travail a fait l’objet d’une présentation au colloque «Iber-Crono. Cronometrías 
para la historia de la Península Ibérica» (Barcelona, le 17-19 octobre 2016).

Pour cette période, même si elle n’est pas exclusive, c’est la pratique de l’inhumation collective qui est la mieux 
documentée. La caractéristique la plus remarquable de ces sites funéraires est la diversité des structures qui accueillent 
les dépôts collectifs constitués de plusieurs individus déposés successivement, même si des exemples de dépôts 
simultanés ont aussi été identifiés. Quatre grands types se distinguent : les grottes/abris, les fosses, les structures 
mégalithiques et les hypogées. Chaque type révèle souvent des morphologies complexes, tel que les grottes ou abris 
aménagés par des structures secondaires (murs, délimitations, etc.), des fosses incluant des niches ou cavités, des 
structures mégalithiques de forme diverse (avec ou sans allée, couverture de dalles, tumulus, etc.). Cette diversité 
typologique des structures est probablement le reflet de spécificités funéraires des communautés préhistoriques. 
L’objectif de notre première recherche sur les sites catalans avait pour objectif de compiler l’ensemble des datations 
absolues disponibles (35 sépultures collectives avec 84 dates) pour cette période et de procéder à leur traitement 
statistique, afin d’évaluer la qualité de l’information et d’élaborer des hypothèses sur la synchronie ou diachronie 
d’utilisation de ces unités funéraires.

Les résultats ont montré des coïncidences temporelles entre les différents types de sépultures ainsi que l’évolution 
de certaines d’entre elles ou encore la disparition de quelques autres au cours de la période étudiée. La même 
méthodologie a été appliquée à 52 sépultures collectives (77 dates) du même horizon chronologique, situées dans 
le sud-est de la France (Auvergne Rhône-Alpes, Occitanie, Provence-Alpes-Côte-d’Azur). L’objectif est de comparer les 
typo-chronologies architecturales des deux versants pyrénéens afin d’évaluer les éventuelles aires d’influence entre 
les deux zones et les spécificités de chacune. Si la variabilité des types de sites constitue autant de choix funéraires 
et culturels des sociétés néolithiques, elle est aussi le reflet des spécificités géographiques et géologiques propres à 
chaque région. L’analyse de ces données typo-chronologiques à l’échelle du bassin nord occidental de la Méditerranée 
autorise quelques hypothèses sur l’évolution globale du phénomène des sépultures collectives du Néolithique récent/
final au Bronze Ancien.

Archéologie de la mort chrétienne en Arménie : première typo-chronologie des tombes entre Antiquité tardive et 
époque contemporaine à partir de l’étude du site d’Ereruyk, P. Bailet, P. Donabédian et D. Martinez

Des fouilles archéologiques ont été réalisées entre 2011 et 2015 dans l’emprise du cimetière associé à la basilique 
paléochrétienne d’Ereruyk, à AniPemza, localité située dans l’extrémité ouest de l’Arménie actuelle. Ces recherches ont 
constitué l’un des volets d’un programme d’étude pluridisciplinaire porté par le Laboratoire d’Archéologie Médiévale 
et Moderne en Méditerranée (LA3M- Université Aix-Marseille, CNRS-UMR 7298) et dirigé par Patrick Donabédian. Elles 
se sont concentrées sur le flanc sud ainsi qu’au chevet de la basilique, dans le but d’approcher la chronologie de l’aire 
funéraire ainsi que celle du lieu de culte et des bâtiments alentour. Au-delà, l’étude du recrutement de la population 
inhumée et l’analyse des pratiques funéraires visaient à proposer une première approche de la mort chrétienne en 
Arménie, thématique jusqu’à présent inexplorée, et d’effectuer des comparaisons avec le Moyen-Orient et l’Occident 
tardo-antique et médiéval. À ce titre, près de 80 tombes ont été fouillées et 7 séquences d’inhumation, comprises 
entre le Ve et le XXe siècle, ont été distinguées sur la base d’arguments stratigraphiques et de datations radiométriques. 
Une ébauche de typo-chronologie des tombes chrétiennes a ainsi pu être établie. Celle-ci constitue aujourd’hui le 
premier référentiel en la matière pour cette région du Caucase du Sud.
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Basilique paléochrétienne d’Ereruyk

Crédit : Patrick Donabédian 2012

Sépulture double, cimetière église d’Ereruyk

Crédit : Damien Martinez 2013
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Les sépultures atypiques de la nécropole antique d’Evreux (Eure), S. Pluton-Kliesch

Les nombreuses fouilles et publications de ces 20 dernières années ont permis une bonne connaissance des 
nécropoles urbaines antiques et de leurs pratiques funéraires. La pratique de l’inhumation supplante celle de la 
crémation vers la fin du IIe s., début du IIIe s. de notre ère. Les défunts sont généralement inhumés dans des cercueils 
cloués et accompagnés d’un viatique funéraire plus ou moins varié et abondant en fonction des régions et du statut 
du défunt. À côté de ces pratiques très normalisées, certaines fouilles laissent entrevoir des modes plus atypiques. 
C’est par exemple le cas sur un petit secteur de la nécropole d’Evreux (Eure – Normandie) où cette a-typicité peut être 
multiple. Il s’agit tout d’abord de la position particulière du corps du défunt et l’absence de cercueil. Si partout en Gaule 
la littérature mentionne des défunts inhumés en procubitus, nous observons également sur la nécropole d’Evreux des 
défunts inhumés dans des positions très contraintes et spécifiques (membre supérieur hyper-tendu, membres inférieurs 
hyper-fléchis, inhumation sur le côté droit ou gauche, etc.). La particularité de ces sépultures est parfois renforcée par 
la nature des éléments retrouvés dans le comblement de la fosse sépulcrale. En effet, certaines sépultures présentent 
dans leur comblement des fragments imposants de plusieurs carcasses d’équidés. Nous pouvons nous demander s’il 
existe un lien entre le statut social des défunts et le mode d’inhumation.

Le défunt, un homme âgé, a été inhumé sur le dos, le genou gauche surélevé,                                                                                        
la main gauche ramenée en amont de la tête (sépulture 72, IIe siècle de notre ère)

Crédit : Sylvie Pluton-Kliesch (Inrap)

Le défunt, un adulte jeune, a été inhumé sur le ventre, le bras gauche en extension                                                                                  
en amont de la tête (sépulture 19, IIe siècle de notre ère)

Crédit :Sylvie Pluton-Kliesch (Inrap)
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Une pratique funéraire atypique : la persistance des architectures funéraires sous tegulae au Moyen Âge (XIe-XIIIe 
siècles), A. Civetta et A.-G. Corbara

La fouille du cimetière médiéval associé à la première cathédrale de la ville de Nice a permis de mettre en évidence 
plusieurs phases d’inhumations bien datées, à la fois par chronologie relative et par radiocarbone. De ces découvertes, 
une première chrono-typologie a ainsi été réalisée. Elle a permis de mettre en évidence un horizon funéraire composé 
essentiellement de tombes sous tuiles en bâtière dont les datations sont comprises entre la deuxième moitié du XIe s. 
et le milieu du XIIIe s.

Cette pratique, essentiellement connue à partir du IIIe s. de notre ère pour disparaitre peu à peu au IXe s., se révèle 
très originale par rapport à ce qui est couramment usité en Provence occidentale entre le XIe s. et le XIIIe s. D’autant plus 
que les observations de terrain montrent que cette pratique ne semble pas être restée dans les traditions funéraires 
locales. En effet, ces niveaux d’inhumations se situent sur des coffrages maçonnés et non maçonnés dont l’architecture 
correspond en tout point à la chrono-typologie établie par Collardelle et al. en 1996. Le cas de Nice est unique par la 
concentration de ces structures en tuiles et leur emploi quasi exclusif pendant une période spécifique. Cette phase 
d’inhumation est toujours en cours de fouille et, à ce jour, une trentaine de sépultures sous tuiles ont déjà été fouillées. 
D’autres occurrences plus anecdotiques ont été observées en Corse, dans les Alpes de Haute-Provence ou encore en 
Ligurie. Ainsi récemment, en Corse, plusieurs attestations tardives de tombes sous tuiles, datées par radiocarbone, 
ont été mises en évidence dans les cimetières médiévaux associés aux cathédrales d’Ajaccio et de Mariana. L’usage 
des architectures en tegulae semble persister jusqu’au XIIIe siècle, alors que la typologie principale retrouvée à cette 
période sur l’île est celle des architectures en pierre ou des tombes en fosse simple. Quant aux autres cas recensés 
dans le reste du bassin méditerranéen nord-occidental, ils restent pour l’heure ponctuels et circonscrits au sud-est de 
la France et au nord de l’Italie. 

Nous proposons dans cette communication d’examiner les cas jusqu’ici attestés de cette pratique funéraire atypique 
et ses caractéristiques. Cette singularité à l’échelle du bassin méditerranéen nord-occidental montre le besoin de 
multiplier les approches typo-chronologiques, à la fois au niveau local et régional. L’approche de ces spécificités à 
l’échelle locale ou circonscrite à une petite zone d’un plus vaste ensemble est de tout intérêt dans l’appréhension 
des influences culturelles, des rythmes de transmission et de leur intégration dans les pratiques funéraires. En outre, 
elle montre la nécessité d’un renouvellement des connaissances et des datations, de l’établissement de synthèses 
régionales systématiques, qui sont les objectifs proposés par ce colloque.

Sépulture sous tuiles en bâtière T209, colline du château, Nice (06)

Crédit : A. Civetta/SANCA)
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Quels modes d’inhumation au temps des grandes mortalités médiévales et modernes ? Essai de typo-chronologie 
des structures d’enfouissement des victimes d’épidémies, S. Kacki, S. Tzortzis, H. Réveillas, Ph. Blanchard, M. Signoli 
et D. Castex

Les modalités de mise en terre des défunts et, par extension, les caractéristiques de l’appareil funéraire, sont 
généralement conditionnées par des usages culturels, lesquels diffèrent selon les lieux et les périodes. Les pratiques 
prévalant dans un contexte chrono-culturel donné peuvent toutefois être ponctuellement modifiées lorsque la 
communauté fait face à certains évènements particuliers. C’est notamment le cas lors d’épidémies, l’accroissement 
substantiel du nombre de décès rendant souvent impossible le strict maintien des pratiques funéraires usuelles 
et imposant parfois que l’on recoure à l’inhumation simultanée d’un nombre variable de cadavres au sein d’une 
même fosse. Ces tombes multiples, si elles diffèrent du plus grand nombre, n’en demeurent pas moins creusées et 
aménagées selon un mode opératoire déterminé et sont, au même titre que toute autre sépulture, le siège de gestes 
qui peuvent être révélés par l’archéologie. Elles peuvent donc, elles aussi, constituer le support d’une réflexion typo-
chronologique. Cette communication contribuera à cette réflexion en illustrant la diversité des tombes constituées en 
temps d’épidémies, sur la base de l’étude d’un nombre conséquent de structures d’enfouissement de leurs victimes. 
Elle s’attachera à en proposer une catégorisation typologique, fondée sur divers critères tels que les caractéristiques 
des creusements (p. ex. fosses ou tranchées), la nature des éléments constitutifs de l’appareil funéraire (p. ex. 
tombes pourvues ou dépourvues d’aménagements architecturaux) et l’organisation interne des tombes (p. ex. corps 
juxtaposés ou superposés, positionnement des cadavres). L’approche diachronique présidant à l’analyse autorisera 
une appréciation de l’évolution typologique éventuelle de ces sépultures depuis le haut Moyen Âge jusqu’à la période 
moderne. La prise en compte d’un large territoire européen permettra en outre d’appréhender certaines spécificités 
locales ou régionales dans la manière dont les victimes de ces crises de mortalité ont été inhumées.

Typo-chronologie des inhumations en contexte monastique : le prieuré Saint-Cosme à la Riche (37) - XIIe - XVIIIe s, 
M. Gaultier

Le prieuré Saint-Cosme, situé sur l’actuelle commune de la Riche, a été fondé en 1092. Cet établissement qui dépend 
de l’abbaye de Saint-Martin de Tours fonctionne jusqu’au milieu du 18e siècle. En 2009-2010, ce site a fait l’objet d’une 
fouille d’ampleur qui a touché la quasi-totalité de l’enclos régulier et de ses abords à l’exception des allées et des ailes 
septentrionales et occidentales du cloître. Ainsi, la quasi-totalité des espaces funéraires a été explorée révélant la 
présence d’un peu moins de 450 sépultures. Ces fouilles ont été complétées par des observations spatialement plus 
restreintes en 2013, 2014 et 2015. L’étude taphonomique a permis d’identifier cinq grands types funéraires, du plus 
élaboré au plus simple : sarcophages en réemploi, différentes variantes de coffrages maçonnés, corps en contenant 
de bois (fermés sur 6 faces), tombes aux parois aménagées couvertes de planches mais sans fond et corps déposés en 
fosses simplement couverts de planches. Parallèlement, l’ensemble du corpus a fait l’objet d’un phasage assez précis. 
Pour ce faire, en plus des relations stratigraphiques, les données mobilières (vases funéraires, monnaies...) ont été 
mobilisées dans la réflexion et plus de 80 datations par radiocarbone ont été réalisées. Le phasage intègre également 
les éléments issus de l’analyse de la topographie funéraire et ceux issus du phasage de l’évolution architecturale du 
prieuré (bâtiments en usage, en travaux, circulations...). À l’issu de ces différents travaux, il est possible de proposer 
une modélisation de la typo-chronologie funéraire au sein du prieuré sur 6 siècles.

Les réductions de corps : évolution des « tendances » d’un geste de fossoyage, entre gestion de l’espace sépulcral 
et rapprochements sociaux. L’exemple du cimetière des frères Prêcheurs à Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône), 
M. Cobos et A. Bouquet

Le cimetière des frères Prêcheurs a été mis au jour lors du projet de réhabilitation des places Verdun- Prêcheur, 
dans le centre historique d’Aix-en-Provence, entre septembre 2016 et avril 2017. Il a livré 285 sépultures et 50 dépôts 
secondaires datés entre le XIIIe et le XVIIe siècle. Il ne s’agit pas ici d’exposer une typo-chronologie des remaniements 
d’ossements  pour les quatre siècles d’occupation du cimetière, mais d’entamer une réflexion autour des « tendances 
» de la pratique du fossoyage qui évoluent dans le temps. 

 En ce qui concerne les gestes de fossoyage identifiés par l’archéologie dans les cimetières, l’intention initiale de 
ces professionnels de la mort nous échappe, au moins en partie. En effet, la réduction de corps est souvent attribuée 
à la gestion de l’espace cimétérial, comme réponse à un souci de surface disponible. Mais qu’en est-il au juste lorsque 
l’espace ne semble pas manquer, comme c’est le cas du cimetière attaché au couvent des Prêcheurs à Aix ? On y a 
relevé, en effet, des concentrations ayant entraîné des recoupements et des réutilisations d’emplacement, alors qu’au 
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même moment, certaines zones du cimetière restent vierges d’inhumations. Pouvons-nous dans ce cas détecter une 
volonté de rapprochement(s) des individus ou sommes-nous face à une organisation de l’espace cimétérial. Une zone 
funéraire serait-elle alors utilisée jusqu’à saturation puis abandonnée en faveur de la suivante ?

De manière chronologique, nous présenterons les types de remaniements osseux et leur répartition au sein 
du cimetière. En basant notre réflexion sur les publications antérieures, nous reviendrons sur la distinction entre 
réutilisation de la tombe et réutilisation d’emplacements et sur les ré-interventions post-sépulcrales découlant de 
ces gestes (réduction avec et sans transfert des ossements et dépôts secondaires). L’objectif de cette communication 
est double : proposer une réflexion sur la présence ou l’absence de « tendances » typologiques des remaniements, à 
travers l’exemple d’un cimetière occupé de manière continue du Moyen Âge à l’Époque moderne. Mettre en parallèle 
ces données avec l’abandon progressif du geste de la réduction des corps par les fossoyeurs à l’Époque moderne.

Les caveaux-pourrissoirs. État de la recherche, le cas particulier du cimetière de la Madeleine (Saint-Emilion, 33), 
N. Sauvaitre, C. Demangeot avec la collaboration de P. Haguet 

La fouille programmée débutée en 2012 sur le plateau de la Madeleine à Saint-Emilion (Gironde) a permis de mettre 
au jour les vestiges d’une église romane (dernier quart du XIe-première moitié du XIIe siècle) et son cimetière qui 
perdure, quant à lui, jusqu’au XVIIe siècle. Plus de 190 tombes ont été mises au jour. Parmi elles, 21 caveaux-pourrissoirs 
ont été référencés. L’ouverture de l’un d’eux a permis de découvrir des ossements encore en position primaire sur les 
traverses : éléments du rachis, du membre supérieur (radius et ulna gauches) et de main (métacarpiens et phalange 
moyenne) sur les deux traverses de la moitié ouest, os longs des membres inférieurs sur les deux traverses de la 
moitié est (genoux en connexion anatomique lâche, tibias et fibulas en connexion anatomique stricte). Le reste a chuté 
dans le volume sous-jacent au sein duquel se trouve un important amas osseux en position secondaire. Une datation 
radiocarbone, réalisée sur le troisième métacarpien droit du sujet, permet de caler l’utilisation de cette structure entre 
le dernier quart du XIIIe siècle et la fin du XIVe siècle.

Cette découverte offre la possibilité de réaliser une étude tout à fait originale d’un pourrissoir avéré selon une 
méthodologie adéquate. Une plateforme de type échafaudage est aménagée au-dessus de l’assemblage osseux pour la 
préservation des vestiges mais également pour la sécurité de l’archéologue. Ce type d’installation permet de maintenir à 
chaque décapage l’intégralité des vestiges en place. Chaque ossement est ainsi référencé et géo-localisable. L’ensemble 
des données acquises à ce jour montrent que cette structure correspond à une sépulture multiple primaire livrant 
les restes d’individus de tout âge et des deux sexes. Il comporte au minimum 12 individus : 6 sujets de plus de 20 
ans, 2 sujets sub-adultes et 4 immatures. Les sujets sont majoritairement déposés sur les traverses la tête à l’ouest. 
La présence de quelques restes fragmentaires de matière organique (cuir ?) suggère des dépôts habillés. Même s’il 
faudra malheureusement attendre d’avoir achevé la fouille des cuves, il est d’ores et déjà possible d’émettre l’hypothèse 
quant à la fonction du caveau-pourrissoir. Ce dernier était destiné à recevoir les corps des défunts indépendamment 
de leur âge ou de leur sexe. À La Madeleine, ces structures n’étaient donc pas réservées à une catégorie sociale mais 
bien ouvertes à tous. Compte tenu de la densité de tombes sur ce secteur funéraire de Saint-Emilion, une telle pratique 
répond vraisemblablement à une forte demande et donc à la nécessité de gérer un espace restreint en accroissant la 
superficie. 

La quantité de pourrissoirs mis au jour (et suspectés) interroge. Cette pratique est plus exigeante qu’une simple 
mise en terre. Leur installation a imposé une surélévation du sol et des niveaux de circulation. Cela implique qu’il a 
fallu édifier toutes ces structures simultanément. Ce mode d’inhumation a donc été prévu en amont, ce qui traduit une 
parfaite gestion de l’espace funéraire et une relative connaissance de la mortalité. En parallèle à la fouille, une base de 
données a été élaborée grâce au logiciel Filemaker afin de compiler le maximum d’information. Trois grandes familles 
ont été répertoriées sur le site de La Madeleine: les rupestres, les maçonnés et les mixtes (mi-bâti/mi-maçonné). À 
partir du contour de la cuve, des sections des traverses et de la présence ou non de logette céphalique, des sous-
familles peuvent être identifiées. Cette diversité contribue à composer un premier essai de typologie.



- 32 -

Vue générale du site à l’issue de la campagne 2018

Crédit : Hadès

Restes osseux du dernier individu inhumé dans l’un des pourrissoirs

Crédit : Hadès
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L’évolution des pratiques funéraires dans les chapelles seigneuriales (XVe-XXIe siècles), J. Gélis

Les pratiques de sépultures ont beaucoup varié au cours du temps, parfois lentement, parfois plus rapidement, à 
l’image de ce qui se passe aujourd’hui avec le recours croissant à l’incinération. De tels changements sont le signe d’une 
forte mutation culturelle. Les rites de naissance et de mort constituent en effet des marqueurs essentiels de la société 
puisqu’ils révèlent sa manière d’appréhender la vie et la mort. L’Église a joué un rôle important dans le rituel funéraire 
des débuts de l’ère chrétienne à nos jours. Elle s’est efforcée de canaliser le souhait des fidèles à être ensevelis dans 
l’espace restreint mais privilégié qu’était le sanctuaire. Seuls les hommes d’Église et les privilégiés du rang et de la fortune 
pouvaient prétendre à l’espace sacré alors que les plus humbles, et les plus nombreux, étaient ensevelis à partir du 10e 
siècle dans le cimetière communautaire. Mais cette limitation ne suffisait pas toujours car au fil des ans la place venait à 
manquer. Le sol se haussait significativement sous l’empilement des corps dont la décomposition empuantissait le lieu 
saint. La place venant à manquer, il fallait procéder à des réductions de corps après décarnisation du cadavre. Et c’est dans 
ce contexte qu’était apparu le pourrissoir. On s’intéressera plus particulièrement au caveau des chapelles seigneuriales 
entre leur apparition à la fin du 15e et le début du 21e siècle, d’abord caveau-pourrissoir puis caveau entrepôt de cercueils 
lorsque commença à changer le sentiment de la mort à partir de la fin du 17e siècle. La découverte récente de pourrissoirs 
en Bretagne et dans le sud-ouest conduit à s’interroger sur leur structure et sur les modalités de leur fonctionnement 
jusqu’à nos jours malgré la législation sur les sépultures, en particulier en Beauce, Hurepoix et Gâtinais.

Caveau-pourrissoir, église de Ste-Mesme (78)

Crédit : J. Gélis
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Plaques d’identification, caveau de Louville-la-Chenard (28)

Crédit : J. Gélis
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  Résumés des posters

Thème 1 : Méthodologie

Des apparences parfois trompeuses: la tombe SP4041 de la place E. Wernert à Lyon, S. Bigot, Ch. Cécillon, M. Guérit 
et M. Rouzic

La fouille de la place E. Wernert à Lyon a permis la poursuite de la mise au jour d’une vaste nécropole, en partie 
fouillée en 1980 par J.-F. Reynaud (Nécropole Saint-Irénée - Saint-Just, Lyon, Reynaud J.-F., 1980), dont l’occupation 
est comprise entre le IVe s. et le VIe s. Elle comprend 817 individus, dont 799 en position primaire. Les sépultures, 
en contenants périssables (coffrages en bois, monoxyles, cercueils cloués…), ou installées dans des sarcophages, 
comportent peu de mobilier et seules seize d’entre elles sont associées à des dépôts. La sépulture SP4041 est celle 
d’une femme âgée de plus de 40 ans, installée dans un cercueil cloué, lui-même disposé dans un sarcophage en 
calcaire. Cette tombe a livré plusieurs objets déposés ou portés, dont la datation n’est pas homogène. Le mobilier de 
la sépulture SP4041 se compose de fragments de plaques en fer non déterminables, d’une fibule, d’une clef-bague à 
translation en alliage cuivreux, d’une monnaie et d’un balsamaire en verre. L’attribution chronologique des artefacts de 
la sépulture SP4041 n’est pas homogène et s’intègre dans une large fourchette allant du Ier s. av. J.-C. au Ve s. apr. J.-C., 
fourchette revue à la lumière d’une datation radiocarbone. Par ailleurs, l’architecture de la sépulture est assez complexe 
et pose question, notamment sur l’écart possible entre la fabrication du sarcophage et son utilisation pour disposer le 
sujet dans son cercueil cloué. Cet exemple particulier, tant sur le plan de la typologie que sur celui du mobilier associé, 
démontre l’importance du travail pluridisciplinaire afin de confronter les résultats entre chaque discipline et d’établir 
des protocoles d’études communs.

Apport des datations radiocarbones à la typo-chronologies des sépultures médiévales en Bourgogne, C. Fossurier, 
A. Burgevin, S. Coquerelle, A. Guicheteau, K. Lagorsse, A. Latron, J. Maestracci, S. Œil de Saleys, G. Pertuisot et L. 
Staniaszek 

Le projet de poster vise à présenter la contribution des analyses 14C à la constitution d’une typo-chronologie des tombes 
à inhumation dans le contexte des cimetières médiévaux en Bourgogne. En effet, depuis les années 2000, la densification 
des centres-bourgs et la multiplication des projets de restauration - notamment de drainage - d’édifices religieux ont 
conduit à l’augmentation des opérations archéologiques préventives portant sur des cimetières médiévaux et modernes 
en Bourgogne. Ces interventions, presque exclusivement des diagnostics, se sont faites sur de petites superficies aux 
fenêtres d’ouvertures étroites et souvent très contraintes par l’environnement. En l’état de la recherche, onze opérations 
avec treize datations radiocarbones ont été effectuées. Celles-ci permettent un premier maillage d’une grande partie 
du territoire bourguignon. Ces datations ciblées sur des sépultures particulières et systématiquement réalisées dès le 
diagnostic affinent la chronologie des occupations, en complément des informations délivrées par la stratigraphie et les 
études de mobilier. Elles ont permis de préciser des éléments relatifs à la typo-chronologie de certaines inhumations 
bourguignonnes du VIIIe au XIVe siècle. Ainsi des sarcophages en pierre, des coffrages de bois ou de pierres et des cercueils 
ont pu être calés chronologiquement et montrent l’existence de certains types de tombes à différentes périodes.

Typo-chronologie de tombes médiévales dans le nord de l’Auvergne ; approche méthodologique à partir de l’étude 
des sites de Souvigny et Montluçon (Allier), S. Liegard et M. Rouzic

Entre 2009 et 2012, une succession d’interventions préventives a mis au jour près de 300 tombes médiévales dans le 
nord de l’Auvergne à Montluçon et Souvigny (Allier). La fouille d’une petite partie du cimetière paroissial de Notre-Dame 
de Montluçon a porté sur l’étude d’une soixantaine d’inhumations se rapportant à une période comprise entre la fin du 
Xe s. et le début du XVe s. (S. Liegard, M. Rouzic – Le cimetière paroissial de Notre-Dame à Montluçon (Allier), trois siècles 
d’occupation funéraire, dans : Rencontre autour des paysages du cimetière médiéval et moderne, Actes du colloque du 
Gaaf de La Riche, 2013, Tours, 2015 p. 179-184). À Souvigny, les différentes campagnes archéologiques réalisées dans 



le centre-bourg ont été l’occasion d’étudier 250 sépultures réparties dans différents espaces funéraires en usage du IXe 
s. au XIIIe s. Le bon état de conservation des vestiges découverts sur ces deux sites, distants d’une soixantaine de km, 
a permis l’établissement d’un référentiel typologique fiable. La restitution des architectures funéraires a bénéficié de 
plusieurs facteurs. Du fait de la nature du substrat, la lisibilité du terrain s’est révélée relativement bonne, au moins en 
ce qui concerne les fosses sépulcrales les plus anciennes. Par ailleurs, la nature géologique des formations encaissantes 
a permis la conservation de bon nombre d’éléments en bois (contenants monoxyles, coffrages en bâtière, planches de 
couvrement…). 

Les modalités particulières de gestion et d’évolution des aires sépulcrales étudiées ont facilité les analyses 
stratigraphiques qui ont pu déboucher sur l’établissement de chronologies relatives circonstanciées, ce qui est 
rarement le cas dans les cimetières médiévaux urbains. La réalisation de plusieurs séries de datations par analyse 
du radiocarbone est venue compléter ces données en permettant de jeter les bases d’une chrono-typologie. Cette 
dernière apporte des informations inédites, non seulement sur l’évolution formelle des tombes médiévales de cette 
région, mais aussi sur les dépôts funéraires qui les accompagnent parfois, qui bien que largement répandus, peinent 
encore à être datés précisément (Des pots dans la tombe, regards croisés sur une pratique funéraire en Europe de 
l’ouest, Actes du colloque de Caen, 2012, Caen 2017). Même si de nombreuses investigations ont été conduites dans 
les cimetières médiévaux du nord de l’Auvergne, les approches typo-chronologiques faisaient jusqu’alors défaut dans 
ce secteur. Malgré un recours plus systématique aux méthodes d’analyse éprouvées, la réunion d’un ensemble de 
conditions particulières reste indispensable à l’obtention de données à même de permettre ce type de développement. 
L’intérêt des corpus étudiés à Montluçon et Souvigny réside donc dans le fait qu’ils ont autorisé une telle approche. 

Le poster proposé vise à présenter l’ensemble des conditions spécifiques qui ont été à la base de la réflexion 
engagée sur ce secteur géographique de confins régionaux, ainsi que les acquis qui en découlent et les nouvelles 
interrogations qui se sont fait jour au cours de ces travaux. Il précisera aussi les méthodes mises en œuvre et les étapes 
de la construction de ce référentiel inédit.
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Thème 2 : Enquêtes territoriales 

Les sépultures de la fin du Néolithique et du début de l’âge du Bronze dans les Pyrénées occidentales. Nouvelles 
données chronologiques, P. Courtaud, P. Dumontier et Ch. Oberlin

Le versant nord-occidental des Pyrénées livre depuis une vingtaine d’années de nombreux ensembles funéraires de 
la fin du Néolithique et des âges du Bronze ancien et moyen, ceci sur le piémont aussi bien qu’en altitudes. Plusieurs 
opérations archéologiques portant sur des sépultures collectives installées dans des cavités naturelles, ont permis 
d’affiner la connaissance sur les pratiques funéraires, les aménagements associés et sur les activités liées à l’agro-
pastoralisme, notamment pour ce qui concerne la nature du noyau humain en déplacement dans les estives. Mais 
l’objet de cette communication porte sur la présentation de nombreuses dates radiométriques. Pour ces ensembles 
collectifs qui ne livrent bien souvent que peu de sujets, nous essayons de dater chacun d’entre eux, ce qui autorise une 
synthèse sur l’occupation du territoire et le fonctionnement de ces sépultures.  

Cimetières médiévaux et modernes dans le département de l’Aisne : typo-chronologie des pratiques funéraires,          
N. Robin, Th. Galmiche et G. Desplanque

Depuis ces dix dernières années, le pôle archéologique du Département de l’Aisne a réalisé la fouille de plusieurs 
grands ensembles funéraires : les cimetières de Mercin-et Vaux « Les Quatre Livres » (fin VIIe – fin XIIe siècle), 
Mortefontaine « Ferme de Pouy » (fin VIIIe – première moitié du XIe siècle), Prémontré « Abbaye de Prémontré » 
(première moitié XIe – milieu XVIIe siècle), Laon « Chapelle des Templiers » (première moitié XIIe – XVIe siècle), Bruyères-
et-Montbérault « Les Raidons » (XIIIe – première moitié du XVIIe siècle). Une synthèse typo-chronologique des aspects 
les plus significatifs des modes d’inhumation est proposée. Elle permettra de documenter les évolutions des pratiques 
funéraires de la fin du VIIe au début du XVIIe siècle dans l’Aisne.

Nouveau regard sur la typologie des inhumations dans l’ancien diocèse de Genève aux époques médiévale et 
moderne, A. Tastavin (dir.), A. Baradat-Joly, L. Biscarrat, D. Jouneau et V. Rault

Les fouilles préalables à la réalisation d’un vaste projet immobilier au sein du Centre Hospitalier Annecy Genevois 
ont permis la mise au jour de l’ancien enclos ecclésial Saint-Didier à Épagny Metz-Tessy (74). L’intervention a révélé 
les vestiges de quelque 610 sépultures primaires. L’examen croisé des indices stratigraphiques, des datations au 
radiocarbone et du mobilier présent dans les tombes a permis d’appréhender la chronologie de ces structures qui 
s’échelonnent ainsi sur près de neuf siècles (XIe- XIXe siècles). Seul cimetière savoyard fouillé de manière extensive pour 
cette période, il vient compléter les données acquises de manière plus ponctuelle ces dernières années dans la partie 
française de l’ancien diocèse de Genève. Sépulture rupestre, en coffrage (de bois, de dalles de mollasse ou mixte), 
sépulture maçonnée et dépôt en cercueil, voire simple fosse, la liste est longue des modes de dépôts rencontrés. 
L’emploi systématique des formes observées autorise à distinguer une continuité des pratiques, mais aussi certaines 
ruptures. Les données recueillies plaident ici en faveur d’usages plus tardifs que ceux traditionnellement admis pour ce 
secteur géographique. Ces décalages observés ne manquent pas d’interroger notre compréhension des évolutions et 
la linéarité des changements de typologie au cours d’un long Moyen Âge. Cette contribution s’attachera à la discussion 
de chacun des types d’inhumation rencontrés et à leur inscription dans la chronologie régionale qui se trouve, au 
regard de ce site, sensiblement revisitée. Quelque 40 ans après les travaux de Michel Colardelle, le cimetière Saint-
Didier offre sans doute l’opportunité de nuancer les contours d’une chrono-typologie à l’échelle du comté de Genève 
pour la période concernée.

Les nécropoles de Nikaia (IIe av. J.-C. – Ve apr. J.-C.), B. Chevaux, A. Civetta, B. Jossier et R. Mercurin

Trois opérations archéologiques préventives réalisées par le Service d’Archéologie de la métropole Nice Cote d’Azur 
ont révélé la présence de près d’une quarantaine de sépultures sur le replat le plus inférieur de la colline du Château, 
à Nice (Puy Saint-Martin). Une opération de suivi de travaux en 2014-2015  au sein de la caserne Filley, la fouille 
préventive de la station Garibaldi-Le Château  (ligne 2 du tramway) en 2015 / 2017 et la fouille préventive de la Caserne 
Filley  en 2017 / 2018 ont permis d’appréhender les nécropoles sur une surface de 1000 m² environ.
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Deux phases distinctes ont été identifiées. 

La période hellénistique (IIe – Ier s. av. J.-C.) est représentée par neuf sépultures, dont deux crémations, qu’il convient 
sans doute d’associer à l’agglomération massaliète de Nikaia, laquelle n’est toutefois pas précisément localisée. Les 
inhumations concernent essentiellement des immatures dont l’âge varie entre 0-1 an et environ 12 ans. Un seul adulte 
a été décompté. Les individus sont déposés dans une fosse en pleine terre. Une couverture en matière périssable 
scelle la structure funéraire. Enfin, un assemblage de blocs calcaires surmonte cet aménagement et peut faire office 
de signalisation de surface. 

La période romaine (Ier s. apr. J.-C. au Ve s. apr. J.-C) est caractérisée par vingt-huit sépultures, exclusivement des 
inhumations. Plusieurs architectures funéraires ont pu être observées de la simple structure fossoyée recouverte de 
tegulae au coffrage rectangulaire maçonné réalisé à partir de tuiles plates retaillées. Les immatures semblent avoir été 
préférentiellement inhumés dans des amphores.

Enfin, il convient de souligner qu’une sépulture à crémation de l’âge du Fer (VIIe ou VIe s. av. J.-C.) témoigne d’une 
occupation funéraire antérieure aux nécropoles de Nikaia. La découverte de ces nécropoles constitue un apport inédit 
et offre une première vision des espaces funéraires sur près d’un millénaire sur le territoire niçois.
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Thème 3 : Typo-chronologies thématiques

Des pistes pour une première typo-chronologie des sépultures sur le site de Maison Blanche à Pardines (Puy-de-
Dôme), de la fin du IIIe au VIe s., S. Chabert, A. Chen et J. Debard

La nécropole de Maison Blanche à Pardines (Puy-de-Dôme), découverte en 1928, a livré plus de 220 sépultures 
et près de 400 objets datés entre la fin du IIIe et le VIe s., quantités qui font de Maison Blanche un site de référence 
pour cette période en Auvergne. Elle fait l’objet d’une nouvelle étude depuis 2011, l’ensemble du mobilier et de la 
documentation de fouille ayant été redécouvert. En 2018, des sondages exploratoires ont permis la mise au jour d’une 
vingtaine de sépultures encore en place. Les données anciennes croisées aux résultats des sondages récents montrent 
que le site s’intègre aux évolutions observées ailleurs en Gaule à partir du IIIe s. : adoption massive de l’inhumation, 
standardisation de la posture du corps (posture allongée, orientation majoritairement nord-ouest/sud-est), évolution 
de la composition des dépôts funéraires. Dans la continuité des périodes précédentes, les vases et les effets personnels 
des tombes de la fin du IIIe - IVe s. sont déposés auprès du défunt, les récipients sont mis en scène pour signifier le 
repas funéraire et certains d’entre eux sont mutilés ou brisés intentionnellement pour marquer leur passage dans 
le monde des morts. À Pardines, la vaisselle est fréquente (49 % des tombes). Elle comporte des vases usagés, fait 
rarement observé auparavant, et des vases culinaires collectifs apparaissent en plus des récipients de table. Le dépôt 
de monnaies, traditionnellement interprété comme étant l’obole à Charon, s’observe au IVe s. Les quelques sépultures 
du VIe s. ne comportent plus que des accessoires vestimentaires et renvoient au phénomène des « inhumations 
habillées » observées en Gaule entre la fin du Ve et la fin du VIIe siècle.

Cinq types d’architecture tombale sont dénombrés. Le premier consiste en l’installation quasi systématique de galets 
sur le pourtour interne des fosses et en l’utilisation de parois rigides, en guise de couverture et pour le maintien latéral 
ou sous-jacent des corps. Il semble être le plus courant, les cas datés appartiennent au IVe s. Le second type est suggéré 
par les nombreux clous en fer, retrouvés dans la collection ancienne, qui évoquent l’utilisation possible de cercueils en 
bois. Deux autres tombes font appel aux terres cuites architecturales : le défunt est installé sur un lit de tegulae ou bien à 
l’intérieur d’une tombe en bâtière faite de grandes dalles carrées. Le coffrage réalisé à l’aide de pierres de basalte ou de 
dalles de calcaire constitue une quatrième architecture tombale, attestée dans deux sépultures du VIe s. Enfin, l’emploi 
de sarcophages trapézoïdaux avec aménagements internes au niveau de la tête est aussi observé, il est en usage entre 
le Ve et le VIIe s. en Auvergne. La poursuite de la fouille de la nécropole devrait apporter de nouvelles données sur les 
pratiques funéraires à la fin de l’Antiquité. L’effort mis sur la périodisation fine de l’occupation, par la multiplication des 
analyses radiocarbones et l’approche géomorphologique des niveaux d’occupation, devrait permettre d’affiner la typo-
chronologie des sépultures entre le IVe et le VIe s.

Les sépultures à inhumation dans la province médio-atlantique au second âge du Fer, E. Vannier

Cette présentation expose les résultats d’une thèse doctorale de l’Université de Strasbourg consacrée aux 
pratiques funéraires dans la province médio-atlantique au second âge du Fer. Cette entité correspond à une vaste zone 
transmanche comprenant des territoires du nord-ouest de la Gaule et du sud de l’île de Bretagne. La collecte et l’analyse 
des données relatives au domaine funéraire (architecture, traitement des corps et mobilier) ont permis de mettre en 
évidence une évolution spatio-temporelle des gestes et pratiques, notamment dans le choix de traitements des corps 
(crémation et inhumation). L’observation de l’ensevelissement des restes humains témoigne de concordances et de 
diversités intra et inter-régionales, tant dans le type de sépulture (individuelle / plurielle) que dans le mode de dépôt 
des corps (primaire / secondaire) et leur position (étendue, pliée ou «anormale»). Une comparaison des pratiques à 
échelle macroscopique sur le temps long a également mis en lumière des groupes funéraires, perceptibles à travers 
la récurrence dans le temps et l’espace des choix dans les traitements des corps, les aménagements des tombes et le 
dépôt de mobilier d’accompagnement.

Entre abandon et persistance : chronologie et modalités de la pratique de l’inhumation chez les Bituriges et les 
Turons autour du changement d’ère (IIe s. av. - IIIe apr. J.-C.), J.-Ph. Chimier, A. Couderc, M. Delémont, R. Durand,        
M. Gaultier, S. Riquier-Linger, J. Livet et Ph. Salé

Les ensembles funéraires du second âge du Fer et du Haut-Empire des départements du Cher, de l’Indre et de 
l’Indre-et-Loire, qui correspondent à la partie la plus importante des territoires des Bituriges et des Turons, ont été 
récemment inventoriés à la faveur de différents travaux de synthèse depuis les années 2000. À l’image de ce qui 
s’observe dans l’ensemble de la Gaule, la pratique de l’inhumation apparaît comme majoritaire durant le second âge 
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du Fer pour progressivement céder la place à celle de la crémation après le changement d’ère. L’évolution du rite 
n’est toutefois pas franche : elle est contrastée selon les régions et les deux pratiques coexistent, parfois au sein de 
mêmes ensembles funéraires. La crémation n’est ainsi pas absente des nécropoles de La Tène finale. Elle peut être 
discrète et mal documentée ou, au contraire, marquer un traitement privilégié à la période gallo-romaine précoce. 
L’inhumation perdure durant le Haut-Empire, mais semble réservée à certains défunts : les très jeunes enfants, souvent 
ceux décédés aux marges de la période néonatale, et, jusqu’au Ier s., à une partie de l’élite guerrière. À cette dernière 
appartiennent les individus inhumés dans les sépultures du groupe dit « de Fléré » et les tombes à armes et amphores 
qui lui sont apparentées. Cette nouvelle synthèse s’attache à présenter pour les trois départements, les rythmes et 
modalités de transition entre inhumation et crémation, tout en dégageant les spécificités des sépultures divergentes 
au  rite dominant.

Les caveaux du prieuré Saint-Robert le Cornillon (St Egrève – 38), A. Baradat-Joly et D. Jouneau

Le prieuré Saint-Robert le Cornillon, d’obédience casadéenne, est l’un des établissements monastiques majeur du 
Dauphiné. Fondé au XIe siècle par les comtes d’Albon, qui en firent leur première nécropole familiale, le prieuré connut 
une importante phase de reconstruction au XVIIe siècle, sous l’impulsion des Mauristes, avant de devenir après la 
Révolution un dépôt de mendicité, un asile puis un hôpital psychiatrique. Dans le cadre d’une profonde restructuration 
de ce dernier, des fouilles archéologiques préventives ont permis de mettre au jour l’intégralité du carré claustral. 
Les vestiges ainsi trouvés embrassent une chronologie relativement large et offrent une exceptionnelle opportunité 
d’étudier un ensemble monastique dans sa globalité, que ce soit sur son organisation chrono-topographique ou la 
gestion de ses espaces funéraires. Malgré des moyens limités, l’opération archéologique a permis de fouiller 280 
sépultures environ, ainsi que 6 caveaux. L’aménagement de ces caveaux, qui s’échelonne de la fin du Moyen Âge à 
l’Ancien Régime, concerne deux espaces distincts : l’église, avec deux caveaux aménagés dans des chapelles latérales, 
et le cloître, avec deux caveaux aménagés dans la galerie occidentale et deux autres dans la galerie orientale. Les 
premiers résultats de l’étude en cours montrent une diversité surprenante, tant dans le type de construction, que 
dans le mode de fonctionnement. Le croisement des observations effectuées sur le terrain, des données biologiques 
et taphonomiques ainsi que l’étude des archives nous permet d’apporter des éléments de réponse à des questions sur 
la chronologie de ces structures, le type de population inhumée et son éventuelle démarcation des autres sépultures 
présentes dans le prieuré. Bien que ces structures funéraires ne répondent pas directement à la typologie des sépultures, 
principalement individuelles, de M. Colardelle, leur étude dans leur diversité, leur fonctionnement et leur contexte ne 
manqueront pas d’apporter des données essentielles à la gestion des individus dans un environnement monastique.

Cercueils trapézoïdaux et hexagonaux dans les cimetières coloniaux de Guadeloupe : effet de mode ou reflet de 
profondes mutations sociales ?, J. Rouquet, F. Casagrande, P. Courtaud et Th. Romon

Depuis une vingtaine d’années, notre connaissance des pratiques funéraires dans les cimetières coloniaux des 
Antilles françaises, et plus particulièrement de la Guadeloupe, s’est considérablement enrichie. La fouille pionnière du 
site de l’Anse Sainte-Marguerite et l’essor de l’archéologie préventive ont livré quantité de données dont l’exploitation 
ne fait que débuter. Parmi celles-ci, on peut noter l’emploi, conjoint sur un même site ou non, de deux types de 
cercueils de bois. Les premiers sont quadrangulaires et de forme trapézoïdale. Les seconds sont de forme hexagonale. 
Les études des sites où les deux types de cercueils sont présents semblent mettre en évidence un lien entre la forme de 
ces contenants et la chronologie de l’occupation funéraire. Les données stratigraphiques et le mobilier éventuellement 
associé aux sépultures montrent que les cercueils trapézoïdaux employés du XVIIe au XVIIIe siècle sont, en l’espace de 
quelques années, supplantés par les cercueils hexagonaux dont l’emploi débute dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle 
et perdure au XIXe. Au-delà du simple caractère cosmétique, cette modification de la forme du cercueil intervient à une 
période particulièrement riche et troublée. Les guerres avec l’Angleterre et les occupations anglaises de la Guadeloupe 
qui en découlèrent, la Révolution française et la première abolition puis le rétablissement de l’esclavage sont autant 
d’évènements qui ont eu de profondes répercutions sur la vie quotidienne et l’organisation sociale de l’île. On peut 
alors se demander quelles implications, autres que chronologiques, la présence de l’un ou l’autre type de cercueil 
pourrait avoir dans l’interprétation d’un site où elle serait observée.

Les cuves céphaliques de Saint-Maclou à Pontoise (95), étude comparative et essai typologique, C. Gillain

Lors de mes années de master, j’ai été amené à étudier les sépultures à inhumation en cuve céphalique de Saint-
Maclou à Pontoise. Pour cela, je me suis appuyé sur les rapports de la fouille de 1984 à 1985 ; cette fouille ayant été 
dirigée par le Service Départementale d’Archéologie du Val d’Oise (S.D.A.V.O). Cette opération a été réalisée au niveau 
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du parvis de la cathédrale Saint-Maclou sur une surface d’environ 200 m2 au pied de la façade ouest de l’édifice. Des 
trois cent cinquante trois sépultures de la fouille, certaines partageaient un même type de particularité : la présence 
d’une cuve céphalique dans leur aménagement architectural. Il s’agit d’un contenant statique en bloc de calcaire 
sculpté avec une taille externe et interne sans standardisation. Elles sont souvent associées à un contenant en coffrage 
composé de blocs de calcaire qui entourent le reste du corps. L’ensemble donne une tombe architecturée dont la 
morphologie est adaptée à celle du corps humain. Il semble que la forme interne, dite «alvéole», ait pour volonté de 
protéger et de maintenir la tête du défunt en position zénithale. L’interprétation la plus fréquemment retenue est 
que la cuve céphalique réponde à un besoin eschatologique pour l’homme du Moyen Âge. Car, en effet, ce style de 
sépulture est utilisé à partir de la fin du Xe siècle jusqu’au XIIIe siècle et de manière plus intense à partir du XIIe siècle. À 
Saint-Maclou, cette datation renvoie à la phase trois du site (1140-1544) ; durant laquelle plusieurs types de sépultures 
coexistent. Pratiquement aucun mobilier n’accompagne ces tombes, elles ne répondent à aucune organisation spatiale 
particulière et les pratiques funéraires qui leur sont associées sont sans distinction de sexe ou d’âge.

Les cuves céphaliques ne sont pas des cas isolés à Saint-Maclou de Pontoise. Cette pratique a été recensée dans 
plusieurs autres sites. Afin de mettre en perspective le cas des cuves céphaliques de Saint-Maclou et d’uniformiser 
la typologie, nous avons donc mis en place une étude comparative avec plusieurs autres sites (par exemple l’abbaye 
de Saint-Jean-des-Vignes à Soissons, le prieuré rural de Saint-Nicolas-d’Acy, l’église de Champlieu, ...). Cette étude a 
alors permis d’étendre les zones géographiques de comparaison tout en permettant d’établir des points communs 
typo-chronologiques entre ces différents sites. Il semble que jusqu’à présent les cuves céphaliques n’ont jamais été 
répertoriées, aussi se permet-on de proposer un tableau typologique comprenant une grille à double entrée en 
fonction de l’observation de son type externe, en ordonnée, et de la forme de son alvéole interne en abscisse. De plus, 
l’intérêt de ce tableau est son extensibilité afin d’être capable d’insérer à la suite n’importe quelle autre caractéristique 
non recensée pour le moment.

Interpréter la typo-chronologie des tombes du Haut-Empire au sein de la civitas de Forum Iulii : de l’intrusion de 
nouveaux dispositifs à leur diffusion progressive dans le territoire, A. Lattard

Dans le cas d’une approche des pratiques funéraires à l’échelle micro-régionale, dont le cadre d’étude s’est 
focalisé sur celui du territoire d’une cité antique, l’étude des tombes a permis de mettre en évidence l’introduction de 
nouvelles typologies puis leur diffusion. En effet, l’attention spécifique portée à la variabilité des dispositifs de la civitas 
de Forum Iulii nuance légèrement le bilan dressé pour le Ier siècle en Narbonnaise. Certains dispositifs (coffrages en 
tuiles notamment) sont représentés de manière précoce et ne correspondent pas à des cas simplement anecdotiques. 
Ils sont implantés dans des espaces réservés et privilégiés, où se dessinent des concessions funéraires sans doute 
dédiées à un usage familial, parfois au plus près de la voie littorale. Ils correspondent à deux paramètres distincts mais 
aussi complémentaires. Dans un premier temps, les nouveaux dispositifs, très souvent réalisés à partir de tegulae, 
témoignent d’une pratique spécifique introduite par un (des) groupe(s) au début du Ier siècle nouvellement installé(s) à 
Forum Iulii et dont la présence est documentée par les événements historiques sous l’ère augustéenne (déductions de 
vétérans, colons et flotte de Marc-Antoine notamment). Dans un second temps, ils témoignent de l’évolution générale 
des pratiques par leur diffusion vers la fin du Ier et le début du IIe siècle. La comparaison des typologies entre les sites 
mais également avec les sites contemporains de Gaule Narbonnaise enrichit le discours sur les typo-chronologies 
régionales mais révèle également les spécificités des pratiques liées à l’histoire locale et met en évidence différents 
groupes au sein du même territoire. Ces observations ont été également confrontées puis corroborées aux données 
du mobilier des tombes.

Cette approche présente l’avantage de ne pas privilégier une approche globale qui gommerait les nuances et les 
modalités précises de mise en œuvre de certaines pratiques, de leur introduction mais aussi diffusion progressive 
en fonction de certains critères spatio-temporels et historiques. L’analyse typo-chronologique des tombes enrichit la 
connaissance d’une partie des populations de la Gaule Narbonnaise. Elle permet aussi d’aborder ponctuellement le 
syncrétisme des pratiques funéraires au cours du Haut-Empire entre les populations locales et étrangères, dans le cadre 
très particulier de la Mort. Les observations portées sur les dispositifs liés à la crémation ne peuvent être écartées puis 
qu’elles participent tout autant à la réflexion avec la mise en œuvre de système similaire à celles des inhumations.

Les contenants funéraires en Île-de-France : du Haut-Empire à l’époque mérovingienne, D. Maguin

Plus que sur les morts, la sépulture nous renseigne avant tout sur les vivants. Elle nous informe sur les croyances, 
les pratiques funéraires, mais aussi sur la hiérarchisation sociale, la santé ou le genre des individus d’une société 
passée. Ce travail sur les contenants funéraires de la région d’Île-de-France entre le Iᵉr-IIᵉ siècle et le VIIᵉ siècle est le 
fruit de deux années de recherche. Le choix de la région et de ces bornes chronologiques s’inscrit d’ailleurs dans le 
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cadre du Projet Collectif de Recherche « Archéologie des nécropoles mérovingiennes en Île-de-France » dirigé par C. LE 
FORESTIER. Ce travail consiste à appréhender les modifications majeures, en termes d’architecture funéraire, qui ont 
lieu à la charnière de deux époques que sont l’Antiquité tardive et l’époque mérovingienne. Ce travail a pour finalité 
l’élaboration d’une première typo-chronologie propre à la région francilienne. Pour cela, nous nous sommes interrogés 
sur la typologie des contenants de la région, sur leur répartition au sein du territoire mais également sur la cause de 
leur évolution entre l’Antiquité et le haut Moyen Âge. Y a-t-il continuité ou rupture des contenants employés ? 

Pour appréhender l’évolution des contenants funéraire d’Île-de-France, nous avons tout d’abord constitué un corpus 
à partir du catalogue des sites du PCR « Archéologie des Nécropoles mérovingiennes en Île-de-France ». Nous avons 
ainsi distingué six grands types de contenants funéraires. Les résultats issus de cette typologie sont multiples. Nous 
constatons une réelle évolution des contenants entre les périodes étudiées. Sur le site de Lagny (Seine-et-Marne), on 
note la présence de cas précoces, qui fait usage de plâtre dans l’architecture funéraire et marquerait ainsi la genèse de 
nouveaux contenants. Sur le même site, on observe l’usage majoritaire de coffrage en bois présentant des traces de 
réutilisations datées des Ve et VIᵉ siècles. Durant cette période charnière du Ve-VIᵉ siècle, ce type d’architecture pourrait 
sans doute marquer le début du changement qui s’opère en Île-de-France. Pour conclure, nous abordons quelques 
pistes qui expliqueraient le changement des contenants funéraires entre l’Antiquité tardive et l’époque mérovingienne. 
Tout d’abord, on soulignera l’influence des populations germaniques ainsi que celle de l’environnement déboisé. Ces 
pistes pourraient-elles expliquer le changement de contenants périssables aux contenants pérennes ? Changement qui 
semble nécessaire de nuancer car si les cercueils disparaissent, les autres contenants périssables eux, demeurent. Le 
plâtre et la pierre présentent donc un nouvel intérêt : il est dorénavant possible de ré-ouvrir les sépultures.

Le cimetière de l’ancienne cathédrale Sainte-Marie, Colline du Château (Nice, 06), A. Civetta

L’ancienne cathédrale de la ville médiévale se situe sur le lieu-dit « la colline du Château ». La ville fortifiée a été 
transformée au XIXe s. en parc d’agrément suite à sa destruction en 1706 par les armées françaises. Le site a été fouillé 
à plusieurs reprises entre la fin du XIXe s. et la deuxième moitié du XXe s. Les excavations ont repris en 2009 dans le 
cadre d’un PCR dirigé par M. Bouiron. Plusieurs grandes phases de construction de la cathédrale ont été observées. La 
plus ancienne consiste en un bâtiment quadrangulaire doté d’un chevet plat. Si sa période de construction n’a jamais 
été clairement établie, plusieurs sépultures associées à cet édifice ont été placées dans une fourchette chronologique 
comprise entre le IXe s. et la première moitié du XIe s. D’après les textes, l’autel de la cathédrale a été consacré en 1049. 
A cette occasion, un bâtiment plus imposant remplace l’ancien édifice religieux. Probablement au XVe s., la cathédrale 
est remaniée une dernière fois et deux chapelles latérales sont construites. Débutées en 2010, les recherches se sont 
concentrées essentiellement sur le cimetière situé entre la cathédrale, le cloître et un édifice plus modeste depuis 
2015. Elles ont permis la mise au jour de presque 250 sépultures et ont mis en évidence 4 grandes phases d’occupations 
funéraires qui ont suivi les évolutions architecturales de la cathédrale. La première phase associée à la cathédrale 
antérieure au XIe s. propose des structures funéraires dont l’architecture funéraire est bien connue (coffrage en 
pierres maçonnées ou non maçonnées avec encoche céphalique). La deuxième phase correspond à l’agrandissement 
du bâtiment religieux. Les structures funéraires évoluent vers une forme plus originale puisque des tegulae sont 
réemployées pour former des coffrages en bâtières. Le cimetière est ensuite totalement réaménagé et ces structures 
sont remplacées par des caveaux maçonnés de petites dimensions et des sépultures en cercueil. Enfin la dernière 
phase a été fortement perturbée par les fouilles des deux derniers siècles. Seuls quelques lambeaux de ces niveaux 
ont été conservés. Ils n’ont pas permis de définir une typologie des architectures funéraires. Il est à noter cependant 
que c’est à cette période que de grands caveaux sont mis en place à l’intérieur du dernier état de la cathédrale même 
si l’espace extérieur continue d’être employé comme espace funéraire. 

Les chambres funéraires recevant des cercueils en plomb du IIIe siècle sur le site du 1 rue Guynemer à Nîmes (30),         
J. Grimaud, M. Rochette et B. Thomas

La fouille préventive réalisée sur une petite parcelle de 330 m² au sud de la ville antique de Nîmes a livré 130 tombes 
datant de la fin de l’Antiquité et du Moyen Âge, ainsi qu’une église édifiée durant la seconde moitié du IVe siècle. Aux 
premiers siècles de notre ère, la parcelle étudiée devait se situer au sud d’une voie le long de laquelle s’installe une 
vaste nécropole. Sur le secteur fouillé, aucun vestige funéraire mais une occupation agraire, qui reflète une alternance 
d’occupations souvent rencontrée le long des voies antiques. Ce n’est qu’au IIIe siècle qu’une trentaine de tombes sont 
installées à cet endroit. La plupart sont faites d’une fosse recevant un coffrage de bois ou de tuiles. Mais certaines se 
distinguent par leur architecture. Parmi elles, trois présentent une morphologie peu commune : de vastes creusements 
auquel on accède par un puits vertical et dont les parois sont flanquées d’une à deux niches latérales. Chaque niche 
accueille un cercueil en plomb avant d’être fermée par de grandes tuiles. Ce poster exposera d’une part les méthodes 
engagées pour la fouille de ces structures, il présentera également dans le détail l’architecture de ces tombes, la forme 
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des cercueils, les défunts inhumés et les mobiliers présents. La question des datations de ces tombes, à l’architecture 
particulière, sera également abordée puisque des datations radiocarbones ont été réalisées sur les restes osseux de 
chacune.

Les coffres de dalles du cimetière de «Les Tombes» à Estagel (Pyrénées-Orientales) entre Ve et VIIe s., J. Pinar Gil

Les coffres rectangulaires ou trapézoïdaux de six dalles de schiste représentent, de loin, le type d’aménagement 
tombal le plus répandu au cimetière d’Estagel (plus de 95% des tombes). La forme la plus répandue est celle du 
coffrage trapézoïdal, la largeur à hauteur de la « tête » étant supérieure à celle des « pieds ». La différence entre les 
largeurs aux deux extrémités des coffrages oscille entre 1 et 20 cm, les tombes avec des décalages de 1-5cm (presque 
45% des tombes d’adulte)  et de 6-10cm (presque 30%) étant les mieux représentées. Les restes anthropologiques 
des inhumés au cimetière n’étant pas plus repérables, la datation des aménagements tombaux ne peut être réalisée 
que moyennant le dialogue entre les résultats de datation du mobilier, les données topographiques du cimetière 
et les caractéristiques formelles des coffres de dalles. Malgré les limitations imposées par la documentation plutôt 
sommaire des fouilles anciennes, les résultats de ce dialogue montrent des données significatives tant sur les rythmes 
et tendances évolutives de ces aménagements tombaux entre le Ve et le VIIe siècle apr. J.-C. que sur leur fiabilité comme 
indice chronologique.

Les sarcophages en pierre du département du Cantal : l’élaboration d’un typo-chronologie, E. Bouriffet

Sous l’impulsion de Nicolas CLÉMENT, responsable d’opération pour Mosaïques Archéologie lors de la fouille 
préventive de l’îlot Saint Géraud à Aurillac (15) et instigateur du PCR « Un monasterium à l’ombre d’un oppidum », nous 
avons embrassé, depuis plus d’une année universitaire, la thématique des sarcophages en pierre du département du 
Cantal. Cette dernière est d’ailleurs l’objet de notre Master d’archéologie mené sous la direction de Pascale CHEVALIER, 
maitre de conférences en Histoire de l’art et Archéologie médiévale, à l’Université Clermont Auvergne. En effet, 
depuis la découverte de nombreux sarcophages en pierre, lors de la fouille préventive de 2013-2014 aux abords de 
l’abbatiale Saint Géraud d’Aurillac, l’absence d’une étude scientifique et donc critique de ce type de mobilier à l’échelle 
départementale est apparue. Si le territoire cantalien renferme plus de 200 spécimens, il s’agit souvent de découvertes 
anciennes et fortuites qui n’ont jamais fait l’objet d’un intérêt particulier. Seuls quelques travaux d’archéologues et 
d’érudits locaux abordent cette thématique la plupart du temps sous la forme d’un inventaire (RAIGNOUX, 1973 
; RAIGNOUX,1975 ; USSE, 1990). Il était donc nécessaire de réaliser la synthèse de ces travaux afin de pouvoir les 
dépasser et pousser ainsi l’analyse plus en détail. 

La diversité géologique du Cantal explique la grande variété des matériaux utilisés pour la fabrication des sarcophages. 
On remarque d’emblée une hétérogénéité des formes de cuve – rectangulaire, trapézoïdale, anthropomorphe … -, 
ce qui nécessite un classement et donc l’élaboration d’une typologie départementale. Depuis les travaux de Fabrice 
HENRION en 1998, une typologie de sarcophages n’est plus seulement un classement selon des critères stylistiques. Elle 
s’appuie dorénavant sur des observations morphologiques et des données métriques. Mais le manque d’informations 
scientifiquement documentées sur le territoire cantalien révèle rapidement la difficulté du passage de la typologie à 
la typo-chronologie. Il est donc indispensable de s’appuyer sur les quelques fouilles archéologiques qui ont eu lieu 
depuis les années 1970/1980. Mais nous devons également prolonger notre travail vers les études extraterritoriales 
pour établir des éléments de comparaison et ainsi franchir le stade de la typologie pour atteindre, autant que faire se 
peut, celui de la typo-chronologie. Ce travail est le cœur de notre deuxième année de Master. Il doit nous conduire à 
envisager le sarcophage en pierre à la fois comme un témoin de pratiques funéraires mais également comme un objet 
économique révélateur d’un processus allant de sa fabrication à son utilisation en passant par sa diffusion. La typo-
chronologie des sarcophages en pierre du département du Cantal est une phase de notre étude, elle n’est pas l’objectif 
en soi. Elle doit nous permettre une meilleure maniabilité de notre corpus afin d’en tirer toutes les informations 
possibles concernant le Cantal alto-médiéval. À travers notre présentation, nous nous efforcerons de présenter les 
avancées de cette recherche. Nous dresserons un premier bilan de notre cheminement scientifique. Puis nous nous 
attacherons à développer les perspectives offertes par notre travail.

Typo-chronologie des sarcophages de pierre de l’Antiquité tardive et du haut Moyen Âge dans le Sud du Bassin 
parisien, D. Morleghem

Les recherches menées depuis 2008 sur les sarcophages du Sud du Bassin parisien (Cher, Indre, Indre-et-Loire, Loiret, 
Loir-et-Cher et Vienne) ont permis de recenser quelque 2550 sarcophages (NMI) répartis sur 653 sites funéraires de 
l’Antiquité tardive et du haut Moyen Âge. Le corpus, de qualité variable (du fragment au bloc complet), comprend 1510 
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cuves et 1570 couvercles ; une cuve et un couvercle sont associés de manière assurée dans 550 cas. Les sarcophages 
de la région proviennent d’une dizaine de centres de production et correspondent à cinq aires culturelles principales 
définies par des critères principalement typologiques et décoratifs. Les caractéristiques morphologiques, métrologiques 
et techniques des cuves et des couvercles d’une part, les cadres de production et d’utilisation d’autre part, ont permis 
de définir une typo-chronologie des sarcophages de la région entre le 3e et le 10e s. La production de sarcophages est 
massive aux 6e-7e s. et diminue progressivement ensuite jusqu’à s’interrompre définitivement à la fin du 9e ou au début 
du 10e s.

Le remploi de blocs architecturaux constitue la principale source de cuves et de couvercles durant le Bas-Empire ; 
la pratique perdure jusqu’au milieu du 6e s. environ, en suivant l’évolution des formes qui s’opère au tournant des 5e-6e 
s. Les sarcophages bipartites, qu’ils aient été façonnés dans des blocs remployés ou dans les carrières à partir de ratés 
d’extraction ou de taille, sont attestés du Bas-Empire à la fin du 6e s. L’Antiquité tardive est caractérisée par des blocs 
de forme rectangulaire et massifs. Les profils des couvercles sont variés (plat, bombé, hémi-cylindrique, en bâtière, 
etc.) et présentent une épaisseur importante de 30 à 40 cm en moyenne. La trapézoïdalisation des sarcophages s’opère 
dans la seconde moitié du 5e s. ; on ne produit plus de sarcophages rectangulaires au début du 6e s. La variabilité de 
la trapézoïdalité des blocs dépend de facteurs techniques, culturels et pétrographiques mais ne connait pas, dans la 
région, d’évolution au cours du haut Moyen Âge. Les cuves ne présentent pas une grande diversité typologique. La 
présence d’un aménagement céphalique – les autres aménagements sont plus rares – est attestée dès le début du 5e 
s., devient fréquente au cours du 6e s., mais ne devient pas systématique pour autant : on produit simultanément des 
cuves avec et sans aménagement interne tout au long de la période. La simplification des profils et l’amenuisement de 
l’épaisseur des couvercles au cours du 6e s. répond sans doute aux impératifs d’une production massive : les couvercles 
sont plats et épais de 15 à 20 cm dans le Blésois, le Poitou, l’ouest du Berry et en Touraine, et à trois pans dans 
l’Orléanais et l’est du Berry.

L’aménagement singulier de la sépulture 59 issue de la nécropole de Soissons (Aisne), J. Lyautey

La fouille préventive réalisée entre août et décembre 2017 à Soissons (02), 3 rue Leroux, par la société Éveha a 
permis de mettre au jour une fraction d’une vaste nécropole inédite datée du Haut et du Bas Empire. L’occupation se 
caractérise par la découverte de 177 inhumations, organisées en rangées individuelles. L’architecture funéraire, bien 
que classique pour la période, représentation majoritaire des coffrages et des cercueils cloués, demeure néanmoins 
variée dans son ensemble. En effet, la sépulture 59 interpelle de part son aménagement. Orientée est-ouest, elle 
accueille un individu immature, âgé entre 5 et 9 ans. L’état de conservation de la partie supérieure du squelette est 
lacunaire, dû à la présence de latrines moderne à proximité immédiate. L’individu a été inhumé allongé sur le dos, la 
tête orientée à l’est. La position du membre supérieur droit est indéterminée, le membre supérieur gauche est replié 
la main reposant sur le bassin. Les membres inférieurs sont en extension. Les articulations persistantes ne sont plus 
en connexion, traduisant une décomposition en espace vide. Lors de la fouille, deux blocs de pierres, l’un en calcaire 
et l’autre en grès gris reposaient, à la perpendiculaire, sur deux autres éléments calcaires. L’ensemble encadre le bloc 
crânio-facial de l’individu, dessinant ce que l’on pourrait supposer un probable « aménagement céphalique ». Des 
datations radiocarbones ont été entreprises, situant la sépulture entre le milieu du IIIe et la fin du IVe siècle. Suite aux 
dernières découvertes et au vu de la bibliographie consultée, cet aménagement  reste anecdotique pour la période. Il 
semble rappeler les aménagements céphaliques plus généralement connus au haut Moyen Âge. Pourrions-nous donc 
parler de proto-aménagements céphaliques ?

Les tombes rupestres de Touraine : caractérisation morphologique, technologique, topographique et chronologique, 
D. Morleghem

La tombe rupestre peut être définie comme une fosse creusée dans un substrat rocheux homogène et compact, 
dont la réalisation a nécessité l’usage d’un outillage et d’un savoir-faire particuliers ; elle peut présenter une diversité de 
formes, d’aménagements etc. Un projet de recherche est actuellement en cours en Val de Loire qui vise à caractériser 
leur implantation, leur chronologie, les modalités de leur réalisation et leur fonctionnement. Une dizaine de sites 
funéraires médiévaux de Touraine a livré des tombes rupestres ; quelques-uns ont fait l’objet de fouilles anciennes – ou 
plutôt de dégagements – pas ou très peu documentés. On en trouve associée à des édifices de cultes (une quinzaine 
de tombes dans la chapelle Sainte-Radegonde à Chinon ; une trentaine de fosses à l’abbaye de Marmoutier à Tours) 
ou formant des petits ensembles funéraires ruraux (trois tombes à Pont-Goubault, Saint-Epain ; une dizaine à Cravant-
les-Côteaux).

Dans la bibliographie locale, les tombes rupestres sont souvent comparées aux sarcophages de pierre du haut 
Moyen Âge, sur la base de leur matériau et de leur forme trapézoïdale, ce qui a par ailleurs suffi à les attribuer alors 
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à l’époque mérovingienne. Jusqu’à il y a peu, on manquait de données et de datations fiables pour ces tombes ; elles 
sont actuellement presque toutes vides et sans savoir ce que sont devenus les squelettes, les possibilités de datation 
sont ainsi réduites. Les tombes de la chapelle rupestre Sainte-Radegonde à Chinon – dont l’étude est en cours – ne 
peuvent être antérieures au 12e s. (construction de l’édifice) et certaines d’entre elles présentent des caractéristiques 
morphologiques des 15e-16e s. A l’abbaye de Marmoutier (Tours), deux inhumations associées à un petit oratoire semi-
troglodytique ont pu être datées par 14C, l’une du 7e s. et l’autre du 10e s. ; une autre tombe, retrouvée vide, est 
assurément associée à la chapelle des Sept-Dormants qui remplace l’oratoire dans le courant du 12e s.

Chaque fosse fait l’objet d’observations fines qui permettent de définir les outils et les techniques employés pour 
son creusement. Il s’agit par ailleurs de comprendre ce que souhaitait réaliser le fossoyeur, comment il s’y est pris et ce 
que les aléas géologiques ont pu avoir comme incidence sur le projet initial en termes de localisation, de profondeur 
ou même d’architecture. L’étude fine des fosses et de leur contexte (localisation dans l’espace funéraire, rapport aux 
autres tombes, niveau de creusement, etc.) permet par ailleurs, malgré le faible nombre de données, de restituer des 
fonctionnements différents de ces contenants funéraires, en particulier en termes de visibilité et d’accessibilité qui 
nous renseignent sur la gestion de l’espace funéraire.

Mourir à Arpi : typo-chronologie des sépultures à inhumation entre le VIe et le IIe siècle avant notre ère, M. Leone et 
P. Munzi

Situé à 8 km au nord-est de Foggia, le site daunien d’Arpi est implanté dans la plaine alluviale du Tavoliere des 
Pouilles, à proximité d’un cours d’eau navigable, le Celone. Dès les VIIIe-VIIe siècles, il est délimité par un fossé et une 
levée de terre de 13 km de long formant une demi-lune appuyée le long du fleuve. Les premières attestations d’une 
occupation du site remontent à l’âge du Fer, mais c’est surtout à partir du IVe siècle que l’agglomération daunienne 
prend progressivement de l’importance au contact des peuples voisins, en particulier des populations osco-samnites 
limitrophes et des Grecs, notamment ceux de Tarente, et puis des Romains. La longueur du parcours de l’agger, identifié 
par la photo aérienne, qui renferme une superficie de 1000 ha et dont la première phase est datée du VIe siècle par une 
tombe découverte sur le terre-plein adossée à un mur de terre crue, constitue une limite apte à protéger un espace 
destiné à accueillir non seulement l’habitat ou un groupe d’habitations, mais aussi les nécropoles et des espaces 
réservés à l’agriculture et aux pâturages. Un tel mode d’organisation propre à d’autres sites dauniens est illustré sur le 
terrain par la proximité entre aires funéraires et domestiques. 

Dans le cadre du programme sur « Arpi project. Formes et vie d’une cité italiote » que conduit depuis 2014 le 
Centre Jean Bérard en collaboration avec l’Université de Salerne et la Surintendance ABAP de Foggia, les recherches 
ont porté sur l’ensemble des fouilles réalisées sur le site depuis les années 30, en partie restées inédites. Un des enjeux 
était de procéder à la cartographie encore jamais réalisée des vestiges mis au jour et d’évaluer le type d’informations 
que la distribution des tombes pouvait fournir sur l’organisation de la ville, tant du point de vue topographique 
que chronologique. Avec celle des quartiers d’habitations, la topographie des nécropoles constitue en effet un des 
phénomènes les plus significatifs de la structuration de cette grande agglomération. Le croisement des informations 
fournies par l’emplacement des tombes, leur chronologie, leur typologie et leur mobilier complète les connaissances 
sur les transformations urbaines et sociales qui ont intéressé une des plus grandes agglomérations dauniennes entre 
le VIe et le IIe siècle avant notre ère. 

La documentation prise en considération pour cette présentation concerne une typologie variée d’environ une 
centaine de tombes à inhumation qu’il a été possible de recomposer et de repositionner grâce aux informations déjà 
éditées ou contenues dans les documents d’archives (rapports, fiches US, documentation graphique et photographique, 
etc.). Elles se distribuent sur l’ensemble du site, avec parfois quelques concentrations. Pour les phases plus anciennes, il 
s’agit essentiellement de sépultures à fosse, alors qu’à partir du IVe siècle font leur apparition les tombes à «grotticella», 
véritables chambres funéraires creusées dans le sol naturel avec une ou plusieurs cellae, à chambre hypogée, d’abord 
avec couverture à double pente, puis avec voûte en berceau et, enfin, à caisson de tuiles. L’étude a permis d’observer 
des variantes dans les différentes typologies identifiées. À l’intérieur des sépultures, jusqu’au milieu du IVe siècle, les 
défunts sont déposés fléchis sur le côté, alors que successivement ils sont allongés sur le dos. Plusieurs sont les cas de 
tombes contenant plusieurs individus. Aucune étude anthropologique n’a été réalisée jusqu’à présent. Les défunts sont 
généralement accompagnés par des offrandes qui permettent de préciser la chronologie des sépultures et de fournir 
des informations sur le statut social et parfois l’identité (le sexe) des individus.
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Le cimetière des enfants du couvent des Trinitarias Descalzas de Madrid (XIXe siècle) (Projet Cervantes), M. Paz de-
Miguel-Ibáñez, A. García-Rubio, L. Ríos, B. Martínez et F. Etxeberria 

Dans le cadre du «Projet Cervantes», réalisé dans le couvent des Trinitarias Descalzas de Madrid, afin de localiser les 
restes humains du célèbre écrivain Don Miguel de Cervantes, un espace funéraire inespéré a été localisé contenant les 
restes de plus de 400 enfants, dont de nombreux partiellement momifiés. Le dépôt funéraire fut réalisé minoritairement 
dans des niches dont la majorité en terre, certains dans un cercueil, sous un sol carrelé, sans aucune signalisation 
permettant de soupçonner son existence. Les restes de vêtement retrouvés correspondraient à la première moitié 
du XIXe siècle, fait qui s’est confirmé après que l’on ait retrouvé le registre paroissial de décès de deux d’entre eux 
dont les noms avaient été conservés. Un changement législatif de la fin du XVIIIe siècle obligeait à inhumer dans des 
cimetières hors de la ville ; la dépense que cela supposait et le fait de considérer que les enfants de par leur innocence 
ne requéraient pas d’obsèques religieuses a fait qu’à une époque de taux élevé de mortalité infantile, les cadavres 
étaient abandonnés dans des églises et des couvents en attendant un enterrement de charité. Cette population permet 
également d’identifier un nombre considérable de pathologies faisant ressortir l’abondance de rachitisme, avec plus 
de 50% d’enfants atteints, en plus des malformations, tumeurs et maladies infectieuses. L’excellente conservation de 
certaines sépultures nous informe sur la tenue vestimentaire et la présence d’ornements floraux qui furent introduits 
dans certains cercueils.
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